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à décerner, et dont le nombre 


LES “ QUESTIONS ACTUELLES 


ACADÉMIE FRANÇAISE, 


————— 
» 


Les prix littéraires ” 


RAPPORT DE M. RENÉ DOUMIC 


secrétaire perpétuel. 
MEssIEURS, 


| L'œuvre coloniale de la France, 


Un grand prix d'Académie. 
« Servitude et Grandeur coloniales », de M. Sarraut. 


Si nombreux que soient les prix que vous avez 
s'augmente sans 


cesse, vous n'hésitez jamais à ajouter à la liste une 


‘récompense exceptionnelle, lorsque l'occasion se 


présente à vous de signaler à l'attention publique 


une œuvre qui vous a particulièrement frappés. 


G'est ainsi que vous avez, celle année, attribué un 
grand prix, d’Académie au livre qui porte ce titre, 
renouvelé de celui d’une œuvre fameuse, Servitude 
et Grandeur coloniales, et qui vous a paru avoir la 
valeur et la portée d’un acte. 

L'auteur, M. Albert Sarraut, y aborde un pro- 
blème que, « pour avoir prêté l'orcille à la rumeur 
grandissante qui vient de l'Orient », il estime 
devoir peser de tout son poids sur l'avenir de 
l'Europe et de l'Amérique. Ce problème est celui 
que pose ‘l'état actuel de la colonisation. 

La grandeur, elle apparaît, elle éclate à tous les 
yeux. À des populations décimées par des fléaux 
endémiques, guerres intestines, maladies, famine, 
nous avons apporlé Ja paix, la sécurité, la santé et 
l'instruction. \ 

Oui, mais voici les servitudes. Et ce qu’elles ont 
de tragique, c’est que chacun des bienfaits de la 
civilisation devient pour elle une source de périls. 
Elle protège les races, et par là elle provoque le 


drame de la surpopulation : des millions de bouches 


à nourrir | Elle réalise, au point de vue écono- 


_mique, d’incalculables progrès ; et par là elle crée, 


avec des besoins nouveaux, d’ardentes convoitises. 
Elle apporte l'instruction ; ainsi elle fait naître 
l'esprit critique. Elle enseigne le maniement des 
armes ;.et ces armes, “peut-on assurer qu'un jour 
ne viendra pas où les colonisés tenteront de s’en 
servir pour renvoyer les colonisateurs ? 

Or, deux événements considérables sont venus 
précipiter l’action de ces causes latentes : la guerre 
-de 1914, en montrant aux colonies une Europe divi- 


_sée contre elle-même en deux blocs acharnés à se 


détruire ; la révolution russe, en apportant ce fer- 
ment de bolchevisme que, par une propagande 
éffrénée el savante, elle disperse « dans le bouil- 
Jon de culture asiatique et africain ». 


Alors, le péril est non pas de demain, mais 


(:) Séance publique annuelle du 29. r9, 39. 


fm“ cdi LA PRES. 


d’aujourd' hui. Non pas encore le péril des ar 
mais le péril économique, L'Europe, réduite à 
seules ressources, ne peut plus ni se nourr 
écouler sa production. … Suivant l’image saisiss 
de M. Sarraut, « l'édifice européen ! ISEE su 
pilotis coloniaux Merie 3 
Comment réagir ? 
Avec une franchise courageuse, M. Sarraut as 
les fautes que nous avons commises. Faute du col 
qui, pénétré du dogme de l’infériorité des races: 
couleur, rudoie, offense la race jugée inférieur 
crée en elle de tenaces rancunes ; fautes du f 
tionnaire, qui s’est trop souvent rendu coupable” 
disons, pour ne pas dire plus — de, « débr 
moral » ; faute du législateur idéologue, impo 
aux colonies des loïs faites pour la métropole et 
vont là-bas bouleverser l’ordre traditionnel. 
Les remèdes ? M. Sarraut préconise at 16 
l’union des nations colonisatrices : s’il est vrai @ 
toutes sont plus ou moins menacées, c'est do 
que l’heure n’est plus aux rivalités et aux. 
sions. Îl fait appel à une fédération, européenne. 
lui traçant sa ligne de conduite, il l’adjure de 
pas se résigner, sous peine de trahison et de 
cide, à une politique d'abandon : « Pas d’abar 
de l’Europe dans son autorité coloniale, éer 
Quelques périls qu’elle y coure…. elle y est, 
doit y rester, » Mais ce n’est pas tout. Suivant 
formule que M. Sarraut emprunte à M. Lu 
Romier, « l’Europe doit réveiller en elle la © 
science de sa civilisation » : entendez par là 
souci, le respect, la pratique des principes élab: 
par les siècles, sur lesquels nous avons vécu 
qu'ici, et dont il nous arrive trop souvent de fa 
bon marché, sans comprendre qu'avec leur ruir 
une civilisation, la nôtre, disparaîtrait de l’histoi 
Toutes ces pressantes Née M. Albert Sar 
nous les rend sensibles par de saisissantes form: 
dans un livre soulevé par une ardente convi 
L'Académie. le remercie d’avoir été la bonne vi 
qui, devant le péril aperçu dans la nuit, et, ne 
le, avant qu'il soit trop tard, pousse le-cri d’ alarm 
et de salut. 


Le prix Porgès. 


Le « Carnet de la mission sabarienne Foureau- Lamy ] 
du général Reibel. 


- Veut-on se faire une idée de ce que nous à co 
la conquêle de ce magnifique empire colonial, don 
la récente exposition de Vincennes à apporté, à#l 
presque totalité des Français qui l’ignoraient, la révé 
lation ? I n’est que d'ouvrir ce Carnet de la mis 
sion saharienne Foureau-Lamy que publie le généra 
Reïbel et auquel nous avons attribué le prix Porg 

C'était en 1888. Il s'agissait de réunir les ait 
rentes parties de notre empire africain : la missi 
à la tête de laquelle se trouvaient le savant Fernan 
Foureau et le commandant Lamy, devait opérer cel 
liaison par le Sahara, qu'en ce temps-là on ne tt: 
versait pas en auto. Route tantôt parmi les dunes dl 
sable, {tantôt parmi les montagnes rocheuses au 
gorges encaissées propices aux embuscades, partou 
dans l’écrasante chaleur, sans herbe et sans ea 
Route inconnue, où il arrive qu'on se trouve ta 


devant un précipice de deux cent cinquante 
s de profondeur. Certain jour, s'élève un oura- 
e sable : « Les hommes s’effondrent. Les souf- 
s causées par la soif devenaient intolérables. 
eurs désespéraient, parlaient d’avoir recours au 
aarade revolver ». Et c'est le cœur serré qu'on lit 
récit du combat où fut ‘mortellement frappé le 
mandant Lamy et celui de ses derniers moments. 
chaleur était torride. Des incendies continuels, 
és au milieu du camp par les pillards, mena- 
nt de gagner l'emplacement où se trouvait le 
mandant.… Je l'entends encore dire, lui qui 
vait pas l'habitude de se plaindre, au docteur 
é, empressé auprès de lui : « Docteur, je souffre 
lement. » Ces souffrances endurées, ce sang 

voilà ce qui nous rend sacré le sol de nos 
bnies. Et voilà ce que vous avez entendu rappeler 
fous : c’est l’impiété que nous commeltrions si 
us laissions le voile de l'oubli s'étendre sur les 
matiques épisodes qui ont si puissamment enrichi 
re patrimoine de gloire. 


Histoire. 


ee Le grand prix Gobert. 
Histoire de l'Algérie », de M. Augustin Bernard. 


C'est encore aux colonies que va nous mener le 
ind prix Gobert attribué à M. Augustin Bernard 
Fe un important volume sur l'Histoire de 
gérie. M. Augustin Bernard, qui a, pendant 
igt ans, professé à Alger l’histoire et la géographie 
“l'Afrique du Nord, puis a été appelé, il y a 
elques années, à donner à la Sorbonne le même 
seignement, est depuis longtemps l’un des grands 
écialistes en cette matière. Il n’a pas appris seu- 
nent dans les documents et les études déjà publiées 
te histoire de l’Afrique ; il a vécu la vie de notre 
série, connu et fréquenté les derniers grands arti- 
1s de l’œuvre africaine. 

A lire ce volume de plus de cinq cents pages, où 
n'y en a pas une d’inutile, on est saisi d’admira- 
n devant les trésors d'énergie et de vaillance 
‘ont dépensés sur cette terre d'Afrique les artisans, 
inds et petits, de la conquête. On n'’éprouve pas 
ins de fierté devant l’œuvre qui, depuis 1871, s’est 


ursuivie sous les gouverneurs civils, dont l’un des 


is actifs siège parmi nous, notre illustre et vénéré 
frère Jules Cambon. Pas un instant l'intérêt ne 
blit. Ajouterai-je que M. Bernard rend à nos ad- 
aires le plus large et le plus généreux hom- 
> À Ie lire, on s'attache autant à la figure 
in Abd-el-Kader qu’à celle d’un Bugeaud.. 
ivre qui fait grand honneur à notre enseignc- 
nt par sa belle tenue, et par ses conclusions 
and honneur à notre pays. 


_ Autres ouvrages consacrés à nos colonies. 


D'autres livres encore évoquent, sous différents 
jects, le prestigieux souvenir de notre Exposi- 
n coloniale : celui que M. Jacques Méniaud con- 
re aux Pionniers du Soudan, document incompa- 
le sur la glorieuse carrrière du général Archi- 
rd et sur son œuvre de pacificateur ; celui de 
 Ladreit de Lacharrière, qui nous fait suivre, à 
vers le Maroc, le P. de Foucauld, messager de la 
ternité chrétienne aux avant-postes du monde 
amique ; celui de M. Paul Lesourd sur l'œuvre 
ilisatrice et scientifique des Missionnaires catho- 
ues dans les colonies françaises, où nous trouvons, 
sé par une plume précise, confirmé par une 
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grande richesse de témoignages, Le bilan des 
efforls accomplis, des résultats obtenus par nos 
divers Instituts religieux ; celui de M. Pierre 
Lyautey — un nom qui oblige, — coup d'œil 
éloquent sur notre domaine colonial, 


Le prix Thérouanne. 
« Histoire du Concile de Trente », 


de M. l'abbé Pierre Richard. 


Au prix Gobert, qui est notre grand prix d’his- 
loire, s'ajoute le prix Thérouanne. Les envois, cette 
année, ont été plus que jamais nombreux et remar- 
quables. Je citerai l'Histoire du Concile de Trente, 
par M. l'abbé Pierre Richard, Préparé pendant plus 
de vingt ans, le Concile en dura dix-huit, au milieu 
des plus redoutables complications d'ordre reli- 
gieux et d'ordre politique. L'Empire, la France, 
l'Espagne, les puissances italiennes, y eurent une 
part principale ; toutes les autres nations. y furent 


intéressées, Sur ces travaux, de nombreuses publi- 


cations de textes, d’innombrables ouvrages partiels 
ont paru. Mais qui les coordonnerait, les complé- 
terait par des recherches personnelles, et en tirerait 
un tableau d'ensemble ? Un prêtre érudit, M. l’abbé 
Pierre Richard, a consacré de longues années 
à Ce travail et l’a mené à bien, avec une science 
sûre et une grand sagesse, sans nulle violence ni 
parti pris. M. l'abbé Richard est aujourd'hui un 
vieillard qui a usé sa santé et ses forces dans ces 
travaux érudits, qu’il a su joindre à une longue 
carrière d'enseignement. L'Académie, en lui attri- 
buant une part du prix Thérouanne, a voulu hono- 
rer à la fois l’œuvre présente et toute une cur- 
rière de labeur et de dévouement. 


« Jérôme Napoléon et la Pologne en 1812 », 
de M. Abel Mansuy. 


. Une autre part à M. Abel Mansuy, pour son 
étude sur Jérôme Napoléon et la Pologne en 1812. 
A vrai dire, l'étude excède de beaucoup le titre. C’est 
en réalité, l'étude très documentée et entièrement 
neuve du Grand-Duché de Varsovie sous le Premier 
Empire. M. Mansuy, qui est directeur du lycée 
français de Varsovie, habite la Pologne depuis dix 
ans. Il est de ces Français qui, à l’heure présente, 
sont, en quelque sorte, aux avant-postes de notre 
pays. Nous avons, hélas, hors de nos frontières — 
M. Chevrillon, retour d'Amérique, nous le disait 
récemment, — trop peu de:ces postes avancés, pour 
que nous ne cherchions pas, de quelque façon que 
ce soit, à les fortifier, Souhaitons que le prix de 
l’Académie apporte à M. Mansuy, pour l’œuvre 
française qu'il poursuit à Varsovie, un surcroît 
d'autorité. 


Le prix Berger. 


« L'Église réformée au temps de Louis XTIT », du 
pasteur Pannier. « Lettres » inédites de Diderot, de 
M. Jean Babelon. 


Le prix Berger est réservé aux travaux relatifs 
à l’histoire de Paris. La plus grande part en est 
attribuée à M. le pasteur Pannier, pour ses deux 
volumes sur Eglise réformée au femps de 
Louis XIII, témoignant d’une magnifique somme 
d’érudition. Jusqu'ici cette période de la Réforme 
française ne nous était présentée que sous son aspect 
politique : l'ouvrage de M. le pasteur Pannier nous 


met en contact avec une vie religieuse. Une part 
aussi à M. Jean Babelon, qui nous apporte, sous 
forme de cinq volumes de Lettres inédites, une con- 
tribution considérable à la biographie de Diderot. 
Mais admirez le démenti que les faits apportent 
parfois à de dangereuses chimères. Vous savez la 
guerre menée aujourd’hui contre l'histoire, que 
l’esprit sectaire travaille à expulser de l’enseigne- 
ment. Or, jamais les études historiques n’ont été 
plus florissantes. On dirait que les attaques dont 
l'histoire est l’objet n’ont fait que mettre en 
lumière sa bienfaisance et accroître sa vitalité. 


LITTÉRATURE 
Le grand prix de littérature. 
L'œuvre de M. Franc-Nohain. 


Le grand prix de littérature à M. Franc-Nohain. 
Na littérature lui devait bien cela, s’il est vrai que 
au plus loin qu'il se souvienne il n’a eu d’yeux 
que pour elle. Je me suis laissé dire que vers ce 
temps-là un journal d’enfants ayant ouvert une 
_ enquête, tout comme les journaux des grandes per- 
 sonnes, et demandé à ses jeunes lecteurs ce qu'ils 
- voudraient être plus tard, celui-ci répondit : cri- 
tique dramatique. Or, on connaît des enfants qui 
_ rêvent d’être généraux, amiraux, évêques, peut-être 
académiciens, enfin personnages à costume ; il est 
beaucoup plus rarc qu'ils se voient dans l'avenir 
exerçant le magistère de critique dramatique. 


_9I « Documentation Catholique » — < s 


« 


M. Franc-Nohain a été de ces collégiens qui ont: 


dans leur pupitre une tragédie en vers. Par la 
zite, j'ai peine à le situer dans l’administration et 
a saluer en lui Monsicur le sous-préfet : j'ai hâte 
de le voir entrer en liltérature, Attaché à un grand 
journal parisien, il ne quitte le bureau de rédac- 
tion que pour le 28° régiment de chasseurs alpins, 
où il fait, comme sous-lieutenant, toute la guerre 
à laquelle, plus encore que ses cinq citations et la 


… Légion d'honneur, il est reconnaissant de lui avoir 


o 


à quelle hauteur de bravoure 
et d'esprit de sacrifice peut s'élever la nature 
humaine, Après quoi, il reprend la plume. 11 
m'arrive de le rencontrer parfois au théâtre et de 
l'y regarder d’un œil d'envie, car il est de ceux 
qui, ayant la passion du théâtre, quelle que soit 
Fa pièce, ne s’y ennuient jamais, Cela explique qu'il 
en rende comple sans sévérité ‘excessive, mais tou- 
tefois ayec une indépendance qui fait contraste à la 
complaisance extrême de certains de ses confrères, 
Donc il est critique dramatique : heureux homme, 
qui réalise dans son âge müûr, et quel que soit ce 
rêve, son rêve d'enfant ! 

Mais que n'est-il pas ? Poète du Kiosque à 
musique, auteur dramalique, librettiste dont l'Opéra 
. montait hier le Jardin sur l'Oronte, romancier 
- dont un certain roman qui porte sur sa couverture 
un portrait d’enfant et en titre Jaboune est. le 
roman préféré, chroniqueur, journaliste, qui, à ses 


tait de ses yeux voir 


moments perdus, écrit une émouvante Vie de saint 


Louis ; ayant l’histoire pour violon d’Ingres, c'est 
* de lui qu’on peut dire que rien ne lui est étranger 
du métier d'homme de lettres. 

Dans cette abondante production, faut-il choisir ? 
Je vais droit à ces fables qui ont rendu populaire le 
nom de M. Franc-Nohain. Homme de foyer, il est d 
ces grands laborieux qui ne connaissent à leur travail 
qu'un délassement, celui de jouer avec leurs enfants. 
Jouer avec eüx, mais aussi les instruire, les préparer 
à la vie, leur donner en se jouant des leçons dont, 


+ x 


plus tard, ils récolteront le fruit, sans toujour 
rappeler où ils l’ont cueilli. De là ces fable “4 

Ce que nous en aimons À la gaieté du .ver 
que l’auteur manie avec amour, la familiarité, : 
ancien qui n'exclut par le modernisme, c 
voit figurer des engins que La Fontaine, qui ave 
raisons, pour cela, n’a pas utilisés : la bicycl 
la locomotive. Le charme en est fait de bonho 
d'humeur narquoise, de folie et de raison. Pe 
qu'avant tout il faut captiver son jeune au 
M. Franc-Nohain tire de son magasin l’a 
piquante, amusante, abracadabrante, folle, qu 
lever les petites têtes blondes et brunes. Et p 
route, imprévue et fleurie, il les mène à la : 
la plus raisonnable. Par exemple, il les adjur 
jamais être de ces esprits chagrins, qui, se t 
mal partout où ils sont, rêvent de changer de 
tion : c'est la souris qui veut avoir des ailes : 
le poulain qui envie la robe rayée par laquel 
zèbre se fait remarquer, ce qui lui vaut de la p 
sa mère, personne qui sait son monde, ce 
de goût : Eee : 


- La première des élégances 
Est de passer inaperçu. 


C'est la taupe qui, s'étant avisée, pour co 
sa myopie, de chausser des lunettes, découvr 
dont elle ne $’était jamais doutée, TRES 


È Combien son logis est étroit. 
Moralité : PS 


Le mortel le plus fortuné “4 

Est bien souvent celui qui, sans bien discerner 
Du beau temps ou de la tourmente 
Et de quelque côté que le vent soit tourné, 
N'a jamais vu, ni à voir ne demande 

Plus loin que le bout de son nez. 
« Si plus tard, disait un jour à quelqu 
M. Franc-Nohain, il reste de moi une fable de. 
rante vers que réciteront les enfants, la plus | 
ambition de ma vie aura été réalisée, » En 
dant, parmi beaucoup de lettres qu'il a reçues 
est une qu'il conserve précieusement, celle 
institutrice qui lui écrivait en substance : « Si 
jour vous passez par nos prés où des ber 
comme au vieux temps, gardent des troupeau 
rêtez-vous : elle vous réciteront des fables que 
reconnaîtrez. » 
Celte sagesse, qu'il avait d’abord mise en r 
l’usage de la petite classe, M. Franc-Nohain se. 
aujourd’hui à en dégager les leçons dans une sé 
livres non moins ‘utiles, l’Art de vivre, la Cité 1 
reuse, et, le dernier paru, le Guide du bon 
-qui à fait scandale, et qui le devait faire, car, 
à traiter du bon sens, M. Franc-Nohain a p 
parti audacieux : d’en faire l'éloge. Rappelez 
le sous-préfet — encore un sous-préfet — 
Monde où l’on s'ennuie. « Le Français, ce peup 
si spirituel, a le respect de l’ennui. » Et de 
ce peuple, dont la qualité maîtresse est peut-êtr 
bon sens, n’en parle qu’avec une nuance de déd 
et de désapprobation. Honneur à M. Franc-Nol 
d’avoir relevé le gant ! Moraliste, il ne craint p 
se prononcer pour les vertus qu’on appelle b 


qu'il y met la manière. Dans les plus graves 
lations de M. Franc-Nohaiïin, le sourire n'est je 
loin. à ÉE 

C'est tout cet ensemble qui à paru à 
digne de son grand prix de littérature. 


PrÈ : * 


M. Maurice Levaillant. 


- des plus beaux prix qu'elle décerne depuis 
ues années, et qui se recommande moins 
e par sa valeur matérielle que par la qualité de 
ilaires, est le prix Broquette-Gonin, Dans cette 
de grands lettrés à qui vous l'avez jusqu'ici 
aé, s'inscrit tout naturellement le nem du lau- 
de cette année, M. Maurice Levaillant. Celui-ci 
d’abord un poète entre les plus délicats et les nlus 
onieux. Dans ses recueils, le Temple intérieur, 
vers d'amour, il trouve, pour traduire les plus 
nuances de la vie intérieure, le choix de mots 
: rythmes le plus-heureux. Il est le poète de la 
sse et de la mélancolie. Et c'est un grand 
aisseur de notre littérature. Chercheur érudit, il 
quelques-unes de ces trouvailles qui réjouissent 
> indiscrétion. C’est ainsi qu'en se penchant sur 
livre de comptes il en a tiré, dans Splen- 
s et misères de M. de Chateaubriand, les aper- 
les plus savoureux sur la comptabilité d'un 
d écrivain. Commentateur ingénieux de Lamar- 
- et de Victor Hugo, il fait mieux que de les 
pliquer à la jeunesse : il lui en inspire le goût et 
tion. En Jui accordant le prix Broquette- 
in, un de ceux pour lesquels on ne pose pas de 
dature, l'Académie à montré à M. Maurice Le- 
nt l'intérêt qu'elle prend au développement de 
illante carrière. 


_ Le prix du roman. 
… « Claire », de M. Jacques Chardonne. 


EE, 


déjà de livres très distingués, l’Epithalame, les 
, Eva, pour son roman Claire. Le genre du 
est si souple qu'il peut prendre, selon le goût 
noment, les formes les plus différentes. L'une 
les qui ont aujourd’hui la faveur du public con- 
à reproduire, dans leur désordre apparent __et 
ir d’insignifiance, les infiniment petits de la 
oint de faits marquants, d'événements décisifs. 


traits accentués, de ces facultés maîtresses, 
bantes, dominantes, où se reconnaissent les 
s personnalités. Ainsi en est-il dans ce roman, 
icré à nous peindre une figure de femme, dont 
ction est faite de nuances si fines, si délicates, 
’en fermant le livre nous sommes tentés de dire, 
mme l’auteur lui-même : « C’est à peine si je 
vue : elle n’est pour moi qu’un beau fantôme. » 
livre donne une impression — ne disons pas de 
Ile, — mais de demi-teinte, qui en fait aussi 
le charme. Il vaut surtout par une abondance de 
lions heureuses, de réflexions sur le train de la 
qui révèlent un observateur avisé et pénétrant. 
adémie a ew plaisir à 
ensée et de forme qui fait, avec certaines ou- 
ces à la mode, le plus heureux contraste. 

tee à dire qu'il faille considérer comme péri- 
s des formes de roman plus spécifiquement 
sques ?. Un des personnages de Claire, 
ovic Crouse, s'exprime sur un certain roman- 
u nom de Balzac, en des termes que M. Char- 
— je me hâte de le dire — se garde bien 
endre à son compte. « Oui, sans doute... il 
agencer de grossières intrigues très capti- 
inventer ces fantoches rigides aux couleurs 
es, qu'on appelle des types et qui donnent 
pte, au lecteur pressé, la sensation de sa 
D S s > À J _ 
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récompenser une élégance” 


ns Actuelles » 


puissance... » Ce monsieur Crouse ne le lui envoie 
pas dire. Eh bien, malgré tout, si, parmi les roman- 
ciers de demain, il prenait fantaisie à tel ou tel 
d'inventer quelque « fantoche rigide » s'appdren- 
lant aux Grandet, aux Hulot, aux Rastignac, qu'il 
se fasse une raison et n'empêche pas de venir au 
monde du roman un de ces types aux couleurs 
tranchées réservés à une vie immortelle. 


Ô Le prix Paul Flat. 
« La mort du fer », de M. Held. 


De son électisme en matière de roman l’Académie 
ne pouvait donner une preuve plus convaincante 
qu’en attribuant — après le prix du roman à 
M. Chardonne — Je prix Paul Flat à M. Held, pour 
la Mort du fer. Ah ! cette fois, nous ne nous 
plaindrons pas que cela manque d'événements ! 
Celui qui sert de point de départ au récit est de 
taille, de dimension géante, imprévue, catastro- 
phique et mondiale. On parle souvent de la vie des 
métaux : l'expression ést d'usage courant. On ne 
réfléchit pas que s'ils ont une vie, c'est donc qu'ils 
sont, comme tous les êtres vivants, soumis à la 


maladie et à la mort, Et voici ce qui arrive dans la 


Mort du fer. Un beau jour, on constate d’une usine 
à l’autre qu’une maladie viént d’apparaître dans le 
fer, maladie contagieuse dont les germes voyagent 
dans l’air et qui peu à peu se généralise. Or, le 
fer est l'élément primordial, l’armature de notre 
vie moderne, Les usines s'arrêtent, les constructions 
s’effondrent, les machines s’immobilisent. C'est la 
ruine, la misère, la révolution, la fin du monde. 

Sommes-nous menacés d’un tel cataclysme ? J'ai 
posé la question à notre savant confrère M.. Emile 
Picard, J’ai le plaisir de‘vous dire qu'il m'a ras- 
suré. Il n’y a jamais eu et il n’y aura vraisembla- 
blement jamais de maladie du fer que dans le cer- 
veau halluciné de M. Held. 


Critique litiéraire. 
Le prix Paul Flat. 
« Eloge d'Alfred de Musset », de M. Pierre Moreau. 


La partie du prix Paul Flat réservée à la cri-: 


tique, à M. Pierre Moreau, à qui déjà il y a deux 
ans vous décerniez le prix d'’éloquence pour un 
ingénieux Eloge d'Alfred de Musset. M. Pierre 
Moreau occupe la chaire de littérature française à 
l'Université de Fribourg : je saisis cette occasion de 
saluer ce foyer de culture française qui, depuis 
plusieurs années déjà, fait à l'étranger de si bonne 
besogne, De jeunes professeurs, à ‘l’âge des belles 
ardeurs, s’y groupent, mettant en, commun leurs 


idées, leurs projets, leurs ambitions, rivalisant de 


zèle pour maintenir, en face de l'Allemagne voi- 
sine, l'honneur de la science française. Citerai-je 
des noms ? Joseph Bédier, Victor Giraud, Gus- 
tave Michaut et les disparus, Jean Brunhes et ce 
noble ct fin Maurice Masson, une si belle espérance 
fauchée par la guerre... Pierre Moreau continne la 
tradition de Ses aînés. Vous vous souvenez que 
jadis Emile Deschanel s'était amusé, dans une série 
de leçons, pent-être plus spirituelles que solides, à 
relever ce qu'il appelait le Romantisme des clas- 
siques. L'ouvrage considérable que M. Pierre 


Moreau vient de nous donner sur le Classicisme des 


romantiques n’est pas la contre-partie de celte thèse 
paradoxale, Mais observant que les plus fougueux 
de nos écrivains romantiques ayaient tous reçu une 
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foxte éducation classique, M. Pierre Morcau a voulu 
suivre dans leur œuvre les traces persistantes de 
cette éducation et il a montré que, dans leurs meil- 
leurs écrits, ils sont, sans le vouloir et même en 
s'en défendant bruyamment,. restés obstinément 
fidèles à l'idéal classique — tant il est vrai que, 


nous aulres Français, nous avons Ic classicisme 
dans le sang ! 
Œuvres utiles aux mœurs. \ 


Le prix Montyon. 
L'œuvre du P. Lhande. 


En têle des prix Montyon, vous avez inscrit les 


\ 


qui bouge, la Croix sur Les fortifs, où le P. Lhande 
étale sous nos yeux la zone de misère qui entoure 


Explorateur qui est un pèlerin et pèlerin qui est 
- um architec{te. À sa voix les clochers pointent ; il 
a été comme le précurseur du geste généreux par 
lequél l'archevêque de Paris, S. Em. le car- 
dinal Verdier, a su tout à la fois assurer du travail 
à des escouades de chômeurs et faire surgir une 
ceinture d'’églises dans Ie désert spirituel qui 
entoure la capitale. 

— À l’œuvre du P. Lhande, je me fais un devoir 
d'apporter un témoignage, qu'il tiendra sans doute 
? pour sa plus belle récompense, celui du confrère dont 
_ la mort récente vient de mettre l’Académie en deuil. 
Eugène Brieux n'a pas été seulement l’un des plus 
. puissants auteurs dramatiques de ce temps : son rôle 
_ pendant et après la guerre auprès des aveugles, ren- 
._ dant l'espoir aux désespérés, les réconciliant avec 
- l’idée de vivre, les réintégrant dans la société, a ré- 
vélé en lui un de ces êtres bienfaisants à qui appar- 
_ tient l'honneur d’avoir diminué dans le monde la 
somme de fa souffrance. ; 


mandait des livres du P. Lhande : « Des peuplades 
_ relournées aux limites de la barbarie grouillent dans 
la misère, logées dans des huttes de sauvages faites 
non de branches d'arbres, mais de plaques d'anciens 
bidons d'essence, de boîtes de sardines, de bois arra- 
chés à des caisses d'emballage, de toutes sortes de 
déchets, habitant dans un espace de cinq ou six 
mètres carrés, hommes et femmes de tout âge, sur 
un sol de boue et d’immondices, dans une habitude 
de vices qui sont peul-être autant des résultats que 
des causes, enfin dont l’état mental est fait de haine, 
de cynisme et de bestialité. 

» Des prêtres se sont trouvés pour accomplir, 


fique que des missionnaires ont tentée chez les 
npaches lointains, et, à tout prendre, peüt-être plus 
accessibles. 

» Les trois volumes du P, Lhande sont le récit, 
-simple, pittoresque et émouvant, de celte action, où 
lui-même eut sa part, et qui se poursuit par des 
prêtres qui se glorifient du surnom qui leur a été 
donné de curés des chiffonniers. » 

Sur le rapport d'Eugène Brieux, l’Académie s’est 
empressée d’envoyer, à travers le récit de leur his- 
toriographe, son salut aux curés des chiffonniers. 


Mademoiselle Suzanne Lavaud, M. Reybaz. 


Dans la longue liste des prix Montyon, je distingue 
le livre consacré à celle Marie Lenéru, qui, sourde 
et muetlle, par un prodige de volonté, devint écrivain 
et auteur dramatique — livre fraterne] dont l’au- 
teur, Mile Suzanne Lavaud, qui a devant la même 


trois volumes le Christ dans la banlieue, le Dieu. PA ctisse le plus breuse », un prix d'Acadén 


Paris et dont ïl a été l'explorateur infatigable. | 


Voici en quels termes Eugène Bricux nous recom- 


à Ja lecture du Journal quotidien où Eklis 
_ Leseur offrait à Dieu ses grandes souffrances p 


- Le R. P. Leseur raconte cette vie et les étapes : 


sous les murs de Paris, l’œuvre dangereuse et magni-. 


Æ Re) CNRS 
infortune fait preuve de la même énergie, m 
même admiration ; ‘et celui. de M. Rèybaz, 
1% mystérieux. Ce 1% mystérieux n'est autre qi 
1 étranger, ce régiment de la Légion qu 
trouvé pendant la guerre aux affaires les plus 
leuses, et dont vous excuserez ma fierté de me 
peler que le premier officier tué a été un engag 
cinquante-deux ‘ans, le lieutenant Max Doumic. 


LE 
£ 


e Le prix Fabien. 
« La Tour du Pin », de Charles Baussan. 


Dans l’ordre du prix Fabien destiné « aux au 
qui auront proposé les ‘moyens les plus effi 
pour améliorer la situalion morale et matérie 


été attribué à M. Charles Baussan pour son À 
sur La Tour du Pin, dans des conditions pa 
lièrement émouvantes, car ce fut un des der 
vœux de notre si regretté confrère René B 
Esprit audacieux et puissant, le soldat qu'éta 
marquis de La Tour du Pin fut, avec Albert de | 
le créateur d’un grand mouvement de pacifica 
sociale dans une atmosphère de justice chrétien 
Dans cette lignée qui va de Le Play à M. 
Bourget, La Tour du Pin tient une place 
M. Charles Baussan a remarquablement pré 
Avec quelle ardeur René Bazin, à la veille de q 
la vie, souhaitait que cet ouvrage fût récomp 
j'en suis témoin, pour l'avoir entendu m'en p: 
sur ce lit d’agonie où il attendait la mort avec 
de résignation chrétienne et un si beau cour: 
Comment, Messieurs, ne vous seriez-vous pas re 
à un vœu exprimé dans de telles conditions ? 


Le prix Juteau-Duvignau. J 
« La vie d'Elisabeth Leseur », par le R. P. Les 


Au prix Jutceau-Duvignau, La vie d’Elisab 
Leseur est un Hivre d’une originalité et d’une 
lité rares. Cette ascension d’une femme d'élite, © 
ne manque à aucun de ses devoirs, ni de famille, 
du monde, mais dont-la foi agissante atteint fa p 
fection chrétienne, constitue un cas de consci 
profondément touchant. La conversion du mari, 4 
d’incroyant, devient Père Prêcheur, est d’autant pl 
émouvante qu’elle est due, nous apprend M. Barth 


obtenir par ses sacrifices la grâce de cette convers 


sienne, qui le mêle à tant d'activités sociales, a 
un tact, une mesure et une simplicité nuancés a 
quels personne ne saurait rester insensible. 
apologie religieuse est une œuvre littéraire. L7 
démie associe dans le même hommage la femmese 
le mari voués à la même foi. ARE 

+ 


Prix d'ensemble. 
Le prix Née. 
L'œuvre de M. Coben. 


J'arrive à nos prix d’ensemble, Néc, Vitet, prix d 
vicille renommée, qui empruntent à leur anciennét 
même le caractère de haute estime qui y est attaché 

Au lendemain de la guerre, je me trouvais à Amis 
icrdam pour ÿ poser une plaque sur la maison « 
Descartes, fuyant le bruit des polémiques, alla j: 
chercher le calme et le silence propices à sa mé 


= 


m'y présenta un jeune professeur français, 
i, traînant la jambe, car il avait été cruellement 


nce avee M. Gustave Cohen. Il avait profité de 
séjour à Amsterdam 


vains français en Hollande dans la première 
é du xvim® siècle, auquel vous avez, à l'époque, 


à faire partie de la belle équipe de jeunes pro- 
'; , il y enseigna notre littérature du moyen âge, 


it il fera désormais, l'objet de ses travaux, conti- 
at de sillon ouvert par les Gaston Paris et les 


jer. Il eut alors la bonne fortune de découvrir ce | 


rm de conduite du régisseur pour le Mystère de 
>assion, joué à Mons en 1501 et qu'il publia en 
avec des commentaires qui servent grandement 
intelli 
nous apporte un livre sur Chrétien de Troyes 
il met en pleine lumière la figure de ce conteur 

ginal, tour à tour sensible et sceptique, spirituel 
profond, qui traita tant de hautes légendes, celle 
Tristan comme celle du Saint-Graal, qui ima- 
na les beaux contes d’Erec et Enide, de Lancelot 
“ Guenièvre et qui représente éminemment la 


à 


urtoisie et la préciosité des cercles mondains du 


xamen des problèmes de pure érudition, mais 
Nes | 
$ 
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Le prix Vitet. 
Les études de M. Bouteron sur Balzac. 


Et voici le prix Vitet, 11 y a quelques années, dans 
& Exposition qui groupait, autour des portraits 
rivains célèbres, quelques objets leur ayant 
Jartenu, une vitrine avait été réservée aux souve- 
de Balzac, On s’approchait, on s’efforçait de 


er le carton indicateur. C’est alors qu'un 


isant visiteur, dont on n'avait pas remarqué . 
é venait à votre aide. « Cette canne que 


y apercevez, commençait-il, est la canne de 
“de Balzac. Il y en a d’autres, beaucoup d’autres, 
celle que nous exposons diffère de toutes les 
s en ceci qu’elle est authentique, la vraie, la 
ile qui mérite d’être appelée la canne de M. de 
Izac… Plus loin, ce coffret est celui où il met- 
t ses lettres d’amour. Ce coffret a toute une his- 
re... » Pendant qu'il contait celte histoire, un 
rele se formait, Et il y avait alors dix, vingt per- 
nes prodigieusement intéressées, et un homme 
i, à ce moment, était parfaitement heureux, 
fait M. Marcel Bouteron, faisant à son auditoire 
Drovisé les honneurs de son cher Bälzac. 
Comment Marcel Bouteron est-il entré en rap- 
rts avec Balzac ? Cela date de loin. Son enfance 
dit été bercée par les récits d'une vieille tante. 
ande fut sa surprise, quand il lut plus tard la 
médie humaine, d'y retrouver les mêmes récits 
la bonne dame s'était naïvement appropriés. 
es entrefaites, il lui arriva un de ces hasards 
mime il n’en arrive qu'aux gens de son espèce. 
L érudit, M. Henri Longnon, entreprenait une 
Hion nouvelle de Balzac : .il s’associa Marcel 
uteron. De ce jour-là, Bouteron devenait l’homme 
in seul livre, d’une seule œuvre, et partait à celte 
des documents dont il est sans exemple 
suteron soit revenu bredouille. 


L 1° 


_ «Les Questions Actuelles » 


: de la chaire de littérature, que je vis venir 
é pendant la guerre. C'est ainsi que je fis con- ! 
pour faire d'importantes | 
rches d’où il allait tirer le savant ouvrage Les | 
né le grand prix Broquette Gonin. Appelé en : 


qui reconstituaient l'Université de Stras- | 


gence de notre ancien théâtre. Et voici | 


siècle. Le mérite essentiel de M. Cohen, celui | 
} l'Académie tient à souligner, est de ne pas | 
confiné, comme on fait trop souvent, dans | 


recherché et mérité l'audience du grand 
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Cependant une autre bonne fortune l’attendait 
qui faisait de lui le conservateur de la Bibliothèque 
léguée à l’Institut par cet autre balzacien émérite 
que fut le baron Spœlberch de Lovenjoul. Collec- 
tionneur passionné, le baron Spœlberch avait réuni 
éditions, lettres, manuscrits, tout ce Qui reste de 
Balzac, Ah | si passionné | Malheur à qui n’eût pas 
suffisamment admiré son grand homme { Mais 
plus encore malheur ‘à celui, mais surtout malheur 
à celle qni porte la peine de l'avoir fait souffrir. 


J'ai vu M. de Lovenjoul, dans sa blanche demeure 


bruxelloise, l'œil ardent, la joue enflammée, les 
veines du front gonflées, je l’ai entendu flétrissant, 
maudissant celle qu'il n'appelait que « Cette 
femme {| » 

M. Bouteron continue l’œuvre du baron Spœl- 
berch, à l’indignation près. Pour avoir suivi Balzne 
jour par jour, et s'être donné comme tâche de 
retrouver dans l'œuvre de l'écrivain le reflet de la 
vie de l’homme, il a constaté — sans trop de sur- 
prise — que Balzac n’a pas échappé à la loi com- 
mune : il s’est mis lui-même en scène dans ses 
histoires d'amour, et s’y est donné un rôle, — mais 
Ça toujours été le beau rôle, Il est bon d’avoir les 
femmes pour spi. Bouteron a pour lui les femmes de 
Balzac. nu 

Et puis tous les amis, tous les admirateurs, tous les 
commentateurs de Balzac. À commencer par notre 
cher et grand Paul Bourget, le plus digne parmi les 
romanciers contemporains d’être rapproché de ce. 
maître du roman. Un recueil d’études sur Balzae, 
publié par l’Université de Chicago, est dédié à Marcel 
Bouteron, « notre maître à tous ». En Pologne, Bou- 
teron cst sacré pape par la grâce du fameux critique 
Boy Zelenski. L’Académie française ajoute le titre 
de lauréat du prix Vitet à ceux que possède déjà 


M. Bouteron, de pape de l'église balzacienne et ci- !: 


toyen honoraire d’Issoudun, 


Le prix Botla. 
M. Marcel Barrière. 


Enfin, par le prix Botta, elle a tenu à honorer le 
long et probe effort de M. Marcel Barrière, roman- 
cier du talent le plus noble et qui s'efforce de 
répandre par le roman des thèses d’une haute mora- - 
lilé. 

. L'œuvre de M. Ludovic Naudeau. 


À ses prix d'ensemble, l'Académie en ajoute un, . 


destiné à récompenser M. Ludovic Naudeau pour 
l’ensemble de son œuvre. M. Ludovic Naudeau excelle 
aux grandes enquêtes. La dernière en date, dont il 
nous expose les résultats dans son livre la France 
se regarde, est consacrée à l'étude du grand pro- 
blème de la natalité. Pour se documenter, M. Nau- 
deau est allé dans les départements du Sud-Ouest, où 
la dénatalité sévit si cruellement. IL a parcouru les 
causses dénudés de l'Aveyron, suivi les âpres vallées 
de l'arrondissement de Barcelonnette, dont les habi- 
tants émigrent vers les villes, au point que dans 
treize cantons la population a diminué de 45 pour 
100. Il a contemplé avec tristesse les villages déserts: 
du Tarn-et-Garonne, et fréquenté les ruelles grouil- 
lantes des bas quartiers de Marseille, où une popu- 
lation bariolée et exotique, venue de tous les ports 
de la Méditerranée et jusque de l’Extrême-Orient, 
s’est substituée aux Marseillais de vieille lignée. Il 
a — dans plus d'une province, hélas ! — suivi à la 
trace les ravages de l'alcoolisme, qui attaque dans 
ses œuvres vives la race elie-même. Voilà le mal. 
Quels sont les remèdes ? M. Naudeau en indique 
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plusieurs, li, 
leurs se dissimuler que le problème sur lequel se 
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avant tout un problème d'ordre moral et religieux. 
Tableau douloureux auquel, par bonheur, nous 
pouvons apporter quelques adoucissements. Car, 
d’abord, aux dernières nouvelles, il a été constaté 
non seulement un arrêt dans la descente, mais un 
relèvement de notre natalité. Nous en avons, ic! 
même, une. preuve indiscutable. Pour ceux «de nos 
prix Cognacq aux familles d’un minimum de cinq 
enfants, il ne nous arrive qu’exceptionnellement de 
descendre au-dessous du chiffre sept. Mais, en outre, 
s'il est juste que la France se regarde, il ne l’est 
_pas moins qu’elle regarde aussi hors de chez elle. Or, 
“il n’est pas inutile de savoir qu’au cours de ces vingt 
dernières années le chiffre de la natalité allemande 
était ramené de deux millions à un ‘million, tandis 
que celui de la natalité française restait stationnaire 
ou même se relevait. 


Les prix de poésie. 
Le prix Archon-Despérouses. 


Mais qui donc prétend que la poésie est morte 
parmi nous ? Voici un Choix de poèmes qui atteste 
‘en M. Henri Galoy un poète original, se muant 
volontiers en philosophe. Voici M. Paul Fillon, 
hantre ému de sa petite patrie, Ma Vendée ; et 
. M. Louis Ducla, paysagiste coloré des pays basques 
dans les Friselis. M. Turquet, dans le Livre des 
|. Oiseaux, chante tout ce qui plane et tout ce qui 
_ vole. Avec M. Cousin et son recueil, le Baiser de la 
* déesse, le chant ancestral revient à sa source pre- 
 mière, l'antiquité, tandis qu'avec Mme Suzanne 
- Malard, auteur de Radiophonies, il célèbre une des 
plus modernes inventions, ct suit à travers l’espace 
- les ondes aériennes. 


Le prix Artigue. 2” 


Entre ces poètes distingués vous avez partagé 
 l’antique prix Archon-Despérouses, qui fut long- 
© temps la seule manne réservée aux poètes. Mais 
d’autres fondations s’y sont jointes. Le prix Artigue 
est allé à M. Gojon pour son livre le Marchand de 
nuages, dont l’Amour et la Mort, « ces deux enfants 
divins », habitent tour à tour les strophes ; 
“à M. Lucien Raïnier pour son livre Avec ma vie, 
où le poète, d’origine canadienne, évoque si noble- 
- ment le passé auquel il doit de parler le beau lan- 
gage français ; à Camille Melloy pour son Retour 
Parmi les hommes, émouvante symphonie de chants 
de la nature et de voix humaines ; à Mme Aline 
Henry pour les Lueurs incertaines et à Mme Ber- 
trande Rouzès, pour les Veillées solitaires, deux 
ouvrages d'inspiration intime et délicate. 


Les prix Valabrègue. Bavaine, Capuran, Mesureur. 


Le prix Valabrègue à M. Louis Hennevé qui, 
dans Soupirs et demi-soupirs, chante l’amour avec 
une grâce légère et une philosophie souriante. Le 
prix Davaine à M. Charles Forot pour ses Odes, ces 
belles immortelles, chères à Ronsard, et que l’auteur 
rappelle si heureusement à la vie. 

Inspirée par les muses païennes et les exaltant en 


beaux vers scéniques d’une réelle vigueur, la tra- 
bee gédie de M. Germain Trézel, la Tunique de Nessus, 


reçoit le prix Capuran. Un prix d'Académie à la 
: comtesse de Dampierre pour son recueil -Amor 
{ Roma, où s'exprime une si belle ferveur latine. 
É M. Maugis a eu l’idée originale de grouper sous 


« Documentation Catholique »  —= 


dont aucui n’est négligeable, sans d’ail- 


penchent économistes, jurisies et hygiénistes, est. 


MM. Gabriel Volland et Ventura Garcia Cald 


principalement de contes qui ont pour suj 
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le titre de l’Ame de la France des sonnels 
autant de médaillons de nos grands écrivains 
fesseur, il a appelé le poète à son aide pour 
pléter son enseignement et réveiller chez tous 
culte de notre tradition littéraire, Ingénieux de: 
que vous avez récompensé du prix Mesureur 


Le prix Bardet. 


« Semeur d'amour », de M. Gustave Zidler. 


(l 


Le poète qui obtient le prix Bardet, M.. 
tave Zidler, sut, à plusieurs reprises déjà, ra 
vos suffrages. Dans ses précédentes œuvres 
Livre de la douce vie, l'Ombre des oliviers, 
Terre divine, la Gloire nuptiale, vous aviez recon 
sa noble inspiration de chantre du foyer et de 
patrie. Toutes ses précieuses qualités, vous les 
retrouvées en leur plein épanouissement dans 
Semeur d'amour, qui, fait bien digne d’être 
ligné, est un véritable poème, l’odyssée d’un 
généreux qui, après avoir été dupe de chim 
sociales, revient à la vérité solide et à la bi 
sante réalité de la famille. SE 

Les deux prix Heredia. 5 


Vous aviez à décerner cette année deux . 
Heredia, L'un, récompense d’un:livre de sont 
est allé non pas à un rimeur d'occasion, mais : 
poète sûr de son métier, qui lui fut enseign 
s'en souvient avec reconnaissance, par le m 
bienveillant dont il fréquentait les fameux sam 
M. Gabriel Volland nous donne, dans son Mir: 
mensonge, des sonnets d’une forme impecc 
mélange sublil d'images mythologiques et de 
sations modernes que son maître eût aïmées 

Le second des prix Heredia est destiné à un 
vain originaire de l'Amérique latine écrivan: 
français. Nul n'en était plus digne que M. Ve 
Garcia Calderon, Péruvien et actuellement mini 
du Pérou à Rio de Janeiro. Son œuvre se comp 


mœurs de son pays, et pour cadre les grand 
sages des Andes. Il y a dessiné de pittoresq 
graves figures d’Indiens et ‘mis en scène de curieux 
dramatiques épisodes de la vie péruvienne, tra 
avec un sens rare de la couleur et du mouvement 
ces récits, les uns farouchement tragiques, les au 
ardemment passionnés, il à su donner une forme. 
jours concise el saisissante et un accent original, Ÿ 
hautes qualités de conteur le situent non loi Ux 
Maupassant, pour la fermeté du trait et la précisi 
du détail. M. Garcia Calderon, qui a longtemps 
journé en France, est familier avec notre littér 
et notre langue. Plusieurs de ses contes, dé 
quelques-uns, et des-plus beaux, ont paru dans 
volume intitulé la Vengeance du Condor, ont € 
écrits directement en français. Nous sommes 
reux d’avoir pu apporter un témoignage de n 
estime et de notre amitié à ce grand ami d 
France. ; 


Reconnaître les efforts de ceux qui travaillen 
rayonnement de l’esprit français hors de France” 
une des tâches qui vous tiennent le plus à cœur 
fois encore, le grand prix de langue français 
servé à ceux qui propagent à l'extérieur le goût 
Pas EE re 
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t ue, récompense l’admirable effort de nos 
ations missionnaires. Les Sœurs bleues de 
: sont, depuis trois quarts de siècle, spéciale- 
au Gabon, d’admirables pionnières de notre 
e. Elles s'installèrent là-bas en pleine sau- 
ie. Aujourd’hui, autour d'elles et grâce à elles, 
e de famille commence à s'imposer au respect 
olygames ; grâce à elles, des lèvres qui jusqu'ici 
onnaissaient que les dialectes indigènes se fami- 
sent avec nolre langue ; grâce à elles, la France, 
ces latitudes, se-fait aimer par sa charité. Puisse 
émoignage de l'Académie leur apporter cette dou- 
de savoir quelle ardente gratitude nous inspire 
vaillance de bonnes Françaises | 


e. Le prix d'éloquence. 
témoire de M. Raoul Dubamel sur Eugène Delacroix. 
. 


want de finir, vous me permettrez d'ajouter 
es mots destinés à guider certains de nos con- 
ents et à servir les intérêts d'un de nos prix les 
s importants. Dans le choix qu'elle fait d’un 
t à proposer pour le prix d’éloquence, l’Aca- 
ie aime à prendre conseil de l'actualité. Au len- 
lain de l'Exposition des œuvres de Delacroix, 
t nous avons tous gardé dans les yeux l’éblouis- 
ent, elle s'est souvenue que Delacroix, en même 
ps qu'un peintre, a été un lettré et un écrivain. 
lui est apparu qu'à cette occasion se posaient 
nes questions assez piquantes. Est-il vrai que la 
ure ait pour plus grande ennemie la litiéra- 
>»? Comment expliquer alors que Delacroix ait 
un si grand liseur et que, de Dante à Cervantès, 
s surtout de Shakespeare à Byron, il soit tout 
a de souvenirs littéraires ? 

[ais Delacroix est-il classique ou romantique ? 
utons M. Raoul Duhamel, auteur du Mémoire 
mipensé : « Son visage de lion, sa fière allure, 
regard profond et plein de rêve, sa chevelure, 
ort de tête, sa haute cravale, ses attitudes, sa 
nerveuse et fine, bien faite pour illustrer le 
k fameux : « L'homme pense, parce qu'il a une 
nm, », tout son extérieur était d’un romantique. 
t-il de même de l’homme intérieur ? D'où 
la fière réponse que Delacroix fit à un inconnu 
lors de l'inauguration de la Coupole du Sénat, 
bon, en l’abordant, de lui adresser ce compli- 
» enthousiaste : « Monsieur Delacroix, vous êtes 
ctor Hugo de la peinture. — Vous vous trom- 


onsieur, je suis un pur classique. » 
des 


k: 


tude de M. Duhamel est des plus judicieuses 
_ plus solides. Elle est équitable et dénuée de 
parti pris. Voilà qui est bien et dont nous ne 
ns trop le complimenter. Je me demande ce- 
_si une vue plus systématique — je ne vais 
jusqu’à dire paradoxale — n’eût pas été davan- 
- dans la ligne que nous voudrions donner à 
e prix d’éloquence. Ce prix porte un titre, qui, 
> reconnais, est assez bien fait pour égarer les 
rents. Nous ne leur interdisons pas d’être 
quents, mais nous le leur demandons encore 
. Ce que nous attendons d'eux, c'est ce qu on 
e un essai. Ce genre de l'essai consiste à mettre 
valeur un aspect du génie d’un écrivain qui peut- 
e a été trop laissé dans l'ombre, à en proposer 
interprétation un peu nouvelle, discutable 
tre, mais qui par la discussion même aide à 
r la connaissance d’un auteur. Voilà ce 
us souhaiterions trouver dans ces Mémoires, 
ne doivent pas être un vain exercice de rhéto- 
mais une invite à reviser nos idées sur nos 
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Le goût des bonnes lettres 
n'est pas près de diminuer en France. 


Et maintenant, je m'excuse auprès des lauréats 


que j'ai cités, d'en avoir parlé si brièvement, auprès 


des autres de ne les avoir même pas mentionnés, Ce 
n'est pas l'envie qui m'en a manqué, mais bien la 
place. Le temps n'est plus où le petit nombre des 
récompenses permettait au secrétaire perpétuel de 
faire à chacun des récompensés la part qui conve- 
nait de compliments, de conseils et parfois même 


de paternelles critiques. Nos lauréats se comptent : 


aujourd’hui par centaines : c’est bon signe. Leur 
nombre et la qualité de beaucoup d’entre eux 
attestent qu’en dépit des transformations sociales et 
de mille soucis, le goût des bonnes lettres n’est pas 
près de diminuer dans une France qui continue de 
mettre au-dessus de toutes les autres les valeurs. 
spirituelles. : 


PRIX DÉCERNÉS 


PRIX D'ELOQUENCE (4 000 francs). — Sujet : Eugène 
Delacroix, peintre et écrivain. L'Académie décerne ce 
prix à M. Raouz Dunamez. 

PRIX .MONTYON (25 500 francs). — Un prix de deuz 
mille francs au R..P. LHANDE, pour son ouvrage intitulé 
Le Christ dans la Banlieue, 

Sept prix de mille francs aux ouvrages suivants : 
La doctrine du Corps mystique de Jésus-Christ, par 
M. l'abbé Ancer ; — Chevaliers de la mer, par M. Léon 


. BERTHAULT ; — Trois ans chez les Tsars rouges, par 


Mme Erise DEespréAUx ; — Histoire d'Ivry-sur-Seine, par 
M. l'abbé Josepm Garin ; — Jésus et ses apôtres, par 
M. l'abbé Férux KLEIN ; — Marie Lenéru, par Mlle Su- 
ZANNE LAVAUD ; — À l'abandon, par M. Bernarp NABONNE. 

rente-trois prix de cinq cents francs aux ouvrages sui- 
vants : Ma vie a son secret, par M. PIERRE ALCIETTE ; — 
Madame Samory, par M. GILBERT D'ALEM ; — Bon Sauveur 
de Pont-l'Abbé, par M. Désiré Aupry ; — Le Vieux 
Rennes, par M. Pauz BaAnÉAT ; — Veillées corses, par 
M. Lorenzr DE Brapt ; — L'enfant, le jardin et les bêtes, 
par Mme ApRienne CamBry ; — Les hériliers de la Toison 
d’or, par M. Louis Coquer ; — La sorcière du lac, par 
M. Oscar Davin ; — Auguste Dorchain, par M. le cha- 
noine E. Dezvaz ; — Sous la toge universilaire, par 
M. Léon Deriës ; — Un personnage nouveau du roman 
français : l'enfant, par M. Aimé Dupuy ; — Mademoiselle 
Codex, par M. René Duverne ; — Eaux el lumières, par 
M. Geonces GrosLien ; — Quand les hommes s'aimaient, 
M. Bennarn HAmEL ; — Hisioire de Saint-Malo, par 
M. E. Herpix ; — La Bourgogne, le Morvan, la Bresse, 
par M. Pierre HucuEnN ; — Au Maroc, en suivant Fou- 
cauld, par M. LanreT DE LAOHARRIÈRE ; — Mon vieux 
Béarn, par M. P. pe Lacor ; — Au pays canadien fran- 
çais, par Mme Mare Le Franc; — “ Sculplures du 
XIIe siècle, par Mlle Louise EE FrançÇois-PiLLiON ; — 
Retour de chasse, par M, R. pe Manrimprey ; — La vie 
de l'abbé Bozon, par M. Jacques May ; — Terres fran- 
çaises (ro vol.), par M. Mecczé ; — Educalion, par 
M. Azsent Mirror ; — Vie prodigieuse de Victorien 
Sardou, par M. Gronces Moury ; — Pour l'éternité, par 
Mile ManGueriTe PEnRoy ; — Souvenirs el pages de 
roule, par le général PrarroN ne Monpésir ; — La brousse 


et ses dieut, par M. Gasron Picnor ; — Le x mys- 


térieur, par M. GusTAvE-Jran ReyBaz ; — Le grigou, par 
M. Norserr Sevesrre ; — Macajotle, par M. JEan-Pauz 


(x) Liste reproduite d'après une feuille communiquée 
par l'Institut, 
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VAILLANT ; ; — Compagnon de la mer, par M. Rés Voxz-_ 
mon ; : — Noirs et blancs, par M. Jacques WEuLERSSE, 
PRIX D'ACADEMIE (15 5oo francs). — Un prix de 
quatre mille francs à M. Cuarres BAuSsaN, pour son 
oùyrage intitulé Le Tour du Pin. — Un prix de trois 
mille francs ‘à M. BENJAMIN VALLOTON, pour l’ensemble de 
son ŒUYIC. — Un prix de quinze cents francs à M. Jxan 
DE (GRANY ALLIERS, pour l’ensemble de son œuvre. — Quatre 
prix de, mille, francs : à M. P. Cramziar, pour son livre 
intit lé. ‘Trois siècles d'économie maritime française ; — à 
M. F. Dezzanczes, pour son ouvrage Danses et chansons 
+ 7 ; — à Mille Suzane Marron, pour l'en- 
- semble de son œuvre ; — à Mlle Vesco, pour l'ensemble 
de son œuvre. — Six prix de cinq cents francs aux 
ouvrages. suivants : : Germiny-l'Exempt, par Mgr Auvarx ; 
— Frangins,- par M. R. Dæunonné ; — La guerre en 
2e action, par. M. le colonel Grasser ; — Les héros du 
: Sahara, par Mme Sonia Howg ; — Monseigneur Gibier, 
-1 par Mgr Mucror ; — L'amiral du Chaffault, par M. AnnRé 
 Vovanr. 
PRIX JUTEAU-DUVIGNEAUX. (5 000 tn. — Quatre 
prix de mille francs aux ouvrages suivants : Béthanie, 
- par le R. P. pe Borssrœu ; — Vie d’Elisabelh Leseur, par 
… Je R. P. Leseun; — Vie de la Vierge Marie, par 
M. CLAuDE Quinarnn ; — P. Damien de Veusler, par 
M. Virac Jourpan. — Deux prix de cing cents francs 
aux ouvrages suivants : Le chirurgien Morlane,f par le 


 R. P. Lucæx Boucnon; — Le Christ au Gabon, par. 


Sœur GERMAINE. 
PRIX SOBRIER-ARNOULD (2 000 francs). — Deux prix 
de mille francs aux ouvrages suivants : Francis Garnier, 
par M. Arsert ne Pouvourvize ; — L'Exemplum dans 
la littérature religieuse el didactique du moyen âge, par 

M.-l'abhé J.-1n. WeLTER. 5 

PRIX FURTADO (1 000 francs). — Un prix de mille 
francs à M. E. Freurx, pour son ouvrage intitulé Saint 
Grégoire de Nazianze el son temps. 

PRIX FABIEN (3 500 francs). — Deux prix de mulle 
francs aux ouvrages suivants : G. de Renty el Henry 


Buch, par le R. P. Bessières ; — Histoire du travail el 
des travailleurs, par M. Maurice Gricaur. — ‘Trois prix 
de cinq cents francs aux ouvrages suivants : Lettres de 


l'oncle Benjamin, par Mme Comocer-Sue ; — Marbrerey, 

maître arlisan, par Mme Isasezze Dunir ; — Naw-York 

flarmboie, par M. Josspx Renaur. 

PRIX CHARLES BLANC (3 500 francs). 
mille francs à M. Pierre Curmor, pour son livre intitulé 
Rouen. — CGinq prix de cinq cents francs aux ouvrages 
‘suivants : Le sourd et le muet, par M. Jean DérBée ; — 
Antoine Bourdelle, par M. le DT E.-F, Jurra; — Le 
visage de Bourbelle, par Mme Kewer1 Sanror ; — Le 
message de Bourdelle, par M. Damez MArQUIS- SÉBIE ; — 
Refleis d'art, par M. Re PrERQUIN. 

PRIX JULES DAVAINE (prose) (1 500 - francs). — 
L'Académie décerne un prix de quinze cents francs à 
M. Jean Gurmec, pour son, livre intitulé Allègre. 

- PRIX DODO (600 francs). — À M. le chanoine DEspiNey, 
pour son livre intitulé Guide-album du Vézelay. 

PRIX PAUL FLAT (6000 francs), — Deux prix de 
trois mille francs aux ouvrages suivants : La mort du fer, 
par M. S.-S. Hern; — Classicisme des romantiques, par 
M. Pierre Monrau. 

PRIX ANAIS SEGALAS (bao francs). — Ces prix est 
décerné à Mme MapeLeine CazaMaN, pour son livre inti- 
tulé L'autre Amérique. 

PRIX LAFONTAINE (5oo francs). — Ce prix est 
décerné à M. l'abbé Hennt PRADEzL, pour son ouvrage 
intitulé Comment former les hommes. 

PRIX MAURICE TRUBERT (2 000 francs). — Un prix 
de deux mille francs à Mlle Renés Zrirer, pour son 
ouvrage intitulé Sainie Catherine de Sienne. 


\ 


| Gobert à M. Aucusrwv BenNARp, pour son où 


[intitulé Le grand-duc Nicolas. — Un prix de cinc 


. dix mille francs à 


— Un prix de 


PRIX GOBERT (ro 000 es — je 8 


tulé L'Algérie. — Le second prix au duc pe L 
Pox, pour son livre intitulé François IE. 
PRIX THEROUANNE (12000 francs). — Un ; 
deux mille francs à M. P. Ricmar», pour son ! 
Histoire du Concile de Trente. — Neuf prix 
francs aux ouvrages suivants : Vasco de Ga 
M. JeanPauz Arraux ; — La mort de Stamb 
M. Ie D Aurenom ; — Le comte de - 
M. Comees pe Parris ; — La Mer Rouge, (2 v 
M, Arerrr KAmmMERER ; — Jérôme Napoléon et la! 
en 1812, par Amer Mansux; — Etudes lucq 
M. Léon Minor ; — Vingt années d'Egypte, par 
MIN Van pen Bosc ; — Le siège de la Roche 
M. px Vaux DE Forerier ; — Schisme et hérési 
cèse de Pamiers, par Mgr J.-M. Vipaz. — 
de cinq cents francs aux ouvrages suivants 
xvin° siècle ; L'ère des négriers, par M. Gaston 
— La vie d'un village lorrain, par M. l'abbé Cu. 
PRIX J.-J. BERGER (16 000 francs). — Un 
dix mille francs à M. le pasteur Jacques PANNE 
son ouvrage intitulé L'Eglise réformée de Par 
Louis XIII. — Deux prix de deux mille . 
ouvrages suivants : Lettres de Diderot @ vol.) 
M. Anprné BaBeLon ;: — Paris, par Mme BLancae M4 
— Deux prix de mille francs aux ouvrages su 
La Mère Angélique, par Mme Jane PanñMER; — 1] 
Lalouche, par M. Frénémic Séeu. DE | 
PRIX HALPHEN (r 5oo francs). — Un prix dem 
francs à M. le général Yourr DaniLov, pour son 


francs à M, Coissac pe CRAVREBIÈRE, pour son 
intitulé Histoire du Maroc. 
PRIX HELENE PORGES (4 000 francs). 
général ReBEz, pour son ouvrage intitulé Game ‘ae 7 
de la mission saharienne Foureau-Lamy. Le 
PRIX D'ACADEMIE (14 000 francs). — Un : ee ! 
à M. Arverr SARRAUT, pour son oùM 
intitulé Grandeur et servitude coloniales. — Un p 
quatre mille francs à M. Gronces Comeeeue poux 
ouvrage intitulé L'abbaye de Fleury. — 
GRAND PRIX BROQUETIE-GONIN (ro 000 tons 
Ce prix est attribué à M. Maurice LEVAILLANT, 
PRIX BORDIN (4ooo francs). — Un prix ded 
mille francs à M. PIERRE LYAUTEY, ‘pour son livre intiti 
L'Empire colonial français. — Un prix de mille 
à M. Jacques Ménraun, pour son ouvrage intit 
pionniers du Soudan (2 vol.). — Deux prix de 
cents francs aux ouvrages suivants : Don Quich ) 
France au xvn° et au xvm® siècle (2 tomes), par M. 
RICE BARDON ; — Lo littéralure alpestre, par Mie 
ELrane no 
PRIX MARCELIN GUERIN (6 000 francs). — Ur p 
de quinze cents francs à M. Berar Fay, pour 
ouvrage intitulé Benjamin Franklin (3 vol.). 
prix de mille francs aux ouvrages suivants : L 7 
mondiale, l'Asie contre l'Europe, par le D' AFS 
GENDRE ; — Le Chevalier Thomas Browne, par M.“0 
VIER VA — Le pays tarnais, par M. Henrr. pe“L 
TANG; — Nabuchodonosor ei le triomphe de Babylo 
par Mme G.-R, Tagouis. — Un prix de cinq cents f ra 
au R. P. ABrz DecnËne, pour son livre intitulé Lay 
phin jils de Louis XV. à 
PRIX D'ACADEMIE (7 000 francs). — Un. is | 
cinq mille francs à M. Lunovic Nauprau, pour Mer à 
de son œuvre, — Un prix de deur mille francs à M. 
Lesourr, pour son livre intitulé L'œuvre civilis 
des missionnaires dans les colonies françaises. 
GRAND PRIX DE LITTERATURE (10 000 frange = 
prix est attribué à M: Fnanc-Nonann. 


DU Aoan Ra 000 RTE: - Ce prix est décerné 
AGQUES CHARDONNE, pour son livre intitulé Claire. | 
DE LA LANGUE FRANÇAISE (x7 000 francs). — 
X de diæ mille francs à L'ŒUVRE DES SŒURS pe 
ACULÉE-CONCEPTION DE CasTREs. — Un prix de trois 
francs aux OFUVRES D'ENSEIGNEMENT DES ÂILLES DE LA 
é EN Syrie. — Deux prix de deux mille francs : 
TÉ DE SECOURS AUX ENFANTS RUSSES : = M. Ar 
AR Siassi, pour son ouvrage La Perse au contact de 
ident. 
Treize médailles de vermeiïl sont décernées : à M. Arra- 
Ra, pour son Histoire d'Espagne ; — à Mme Enmonn 
— à M. Garnier ét M. Deramare, pour le Dic- 
oure des iermes de médecine; — à M. SéÉRAPHN 
ARION, pour son livre intitulé En feuilletant nos écri- 
ins ; — à M. Baprmanxca, pour son livre l'Eléphani qui 
arche sur des œufs ; À la SOCIÉTÉ DES PROFESSEURS 
| FRANÇAIS EN ANGLETERRE ; — à M. pe VRies-FEYENS, 
‘ésident du Comité de l'Alliance française à Amsterdam ; 
"à M. Sauveur, président du Comité de Haarlem ; — 
UX SŒURS DE Norre-Dane DE LA DÉLIVRANDE, à Gre- 
ble ; — à Sœur Marme-Tnomas D'AQUIN, supérieure de 
Institut Jeanné-d'Arc à Ottawa — à la Revue du 
ban ; — au Cernéen, journal français de l'Ile Maurice, 
l'occasion de son centenaire, 
PRIX LANGIOIS (3 000 francs). — Un prix de mille 
anes à M. Hexr: Brocx, pour l'ensemble de ses traduc- 
ons. — Quatre prix de mille francs aux traductions 
üvantes : Les Rubaiyat, d'Omar Khaygam, par 
AG. Errssam-Zanem. — Jphigénie en Tauride, par 
SGUERRAND Howres; — Arrowsmith, de Sinclair Lewis, par 
_Gasrrez DE Hons ; — Une note de musique, de Rosa- 
ond Lehmann, par "M. JEAN ‘Tazva. 
PRIX SAINTOUR (2000 francs). — Un prix de mille 
ancs à M. Maurice PartTurter, pour l'édition des 
eltres de Mérimée, — Deux prix de cinq cents francs 
x ouvrages suivants : La langue française ‘ezpliquée, 
ae M. le chanoine Hexri Cuve ; — Les œuvres 
oétiques d'Hugues Salei, éditées par M. L.-A. BERGOu- 
OUX, ” ;. 
, JULES JANIN (r 500 francs). — Un prix de mille 
ancs à M. Raymoxp Birrarp, pour sa traduction des 
éorgiques de Virgile. — Un prix de cinq cents francs 
M. Maurice Rar, pour ses traductions de Catulle, 
ibulle, Properce. 
PRIX EMILE FAGUET, (3 000 francs). 
écerné à M. Ennesr RaySauD. S 
PRIX GUIZOT (3 000 francs). — Trois prix de mille 
ancs aux ouvrages suivants : Les années romantiques 
e Th. Gautier, par M. RENÉ Jasmwsxt ; — Essais catho- 
qu ; par M. Vabbé Vacron Poucez; — Fustel de 
es, par M. J.-M. Tounneur-AUMONT. 
PRIX ARCHON-DESPEPOUSES (3 000 francs). Six 
rix de cæinq cents francs aux ouvrages a Le 
aiser de la déesse, par M. G. Cousin ; — Les Friselis, 
at M.L. Ducra ; — Ma Vendée, par M. Pauz Ficron ; 
Poèmes choisis, par M. Hexr: Gazov ; — Radiophonies, 
ar Mile Suzanne Mararp ; — Le Livre des Oiseaux, par 
4 ANDRÉ TURQUET. 


— Ge prix est 


PRIX JULES DAVAINE (poésie) (1 500 francs). Ce_ 
rix est décerné à M. Crarres FoROT, pour son We 
ntitulé Odes. 


'RIX RENE BARDET (2000 francs). — Ce prix est 
rné à M. Gusrave Ziwrer, pour son livre intitulé 
_ semeur d'amour. 

IX ARIIGUE (3 coo frites), — Un prix de mille 
rancs à M. Enmonn Gorow, pour son ouvrage intitulé 
2 rchand de nuages. — Quatre prix de cing cenis 
aux ouvrages suivants : Les lueurs incerlaines, 
Mme Arme Henry ; — Reiour parmi des hommes, 


aus Les Questions Actuelles » 


M. Caxuxxe Meuroy ; — Avec ma vie, par M. Luc | 


La 
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RANIER ; — Veillées 


solilaires, par Mlle Brnrranne 


 Rourès. 


PRIX CAPURAN (1 Goo francs). — Un prix de mille 


francs à M. German Trézer, pour son ouvrage intitulé : 


La tunique de Nessus : — Un prix de siæ cents francs 
à Mme Yvonxe Esrienne, pour son livre intitulé Ça suil. 

PRIX ANTONY VALABREGUE (boo francs). — Ce prix 
est décerné à M. Lours Hennevé, pour son livre intitulé 
Soupirs et demi-soupirs. 

PRIX AMELIE MESUREUR DE WAILLY (1 000 francs). 
— Ce prix est décerné à M. Hewnr Le c pour sôn 
ouvrage intitulé L'âme de la France, 

PRIX HEREDIA (6 000 francs). — Deux prix de trois 
rie francs : à M. Gasriez VozLann, pour son ouvrage 
Le, miroir du mensonge ; — à M. Venrura Garcra Car- 
DERON. : 

PRIX D'ACADEMIE (5oo francs). — Un prix de cinq 
cents francs à Mme pr DAMPIERRE, pour son ouvrage 
intitulé Roma Amor. 

PRIX TOIRAC (4 000 francs). — Ce prix est décerné 
à M. Samnr-Grorces De BOUHELIER, pour sa pièce intitulée 
Le sang de Danton. ? 

PRIX EMILE AUGIER (5 000 francs). — Ce ‘prix est 
décerné à M. Aucusre Virrerov, pour sa pièce intitulée 
La double passion. ; 

PRIX! VITET (3500 francs). — Ce prix est décerné 
à M. Marcez BouTERON, pour ses travaux sur Balzac. 

PRIX ALFRED NEE (4500 francs). — Ce prix est 
décerné à M. Gustave Comen, pour son ouvrage ne 
Chrétien de Troyes el son œuvre. 

PRIX MAILLE-LATOUR-LANDRY (x 200 francs), 


ouvrage intitulé Cornelia Connelly. - \ 
PRIX LAMBERT (x 600 francs). — Ce prix est décerné 
à Mme BrermiÈrRe. 
PRIX XAVIER MARMIER (850 francs). 
décerné à M. Tuéonore Cuèze, 
PRIX BOITA (4 000 francs). 
à M. Mancer BARRÈRE. 
PRIX KASTNER-BOURSAULT (x 5oo francs). — Ce nie 
est décerné à M. Pauz Reponner. 


— Ge prix est 


— Ce prix est décerné 


QUESTIONS SCOLAIRES 


Manuels scolaires 


et organisations syndicales d'instituteurs 


De M. A. Arserr-PETIT, 
l'aris (15 nov. 1932) : 


’ 


L'idée de patrie dans les manuels scolaires. 


[..] Nous ne voulons pas abuser des citations an- 


tipatriotiques qu'il est facile de relever dans certains 
manuels. Ce qui compte, ce n'est pas telle incartade 
systématique d'ouvrages rarement employés, sinon 
interdits. Des outrances, plus scandaleuses se lisaient 
déjà, au début du siècle, dans l'Histoire de France 
de M. Gustave Hervé, qui, depuis, les a désavouées 
et regrettées amèrement. On en trouvera une ample 
moisson dans un volume paru en 1905 et couronné 
par l’Académie française, La crise du patriolisme 
à l'école (Vuibert), par M. Emile Bscquillon, lui- 
même instituteur Dublic à Paris, Le ton, aujour- 
d’hui, est plus mesuré. Ce qui est grave, c’est qu'il est 
le même à peu près partout. On a corrigé dans cet 


— Ce 
prix est décerné à Mme Osmonre De MAILLÉ, pour son . 


dans la Revue de. 


esprit les anciens manuels pour en sauvegarder la 
vente. Suivant le mot d’un éditeur, qui avait indigné 
Mme Paul Bert, il y a près de trente ans, « il ne 
faut plus parler de patriotisme à l’école ». Paul Bert, 
dans son manuel d'instruction civique, avait enseigné 
qu’un citoyen doit être toujours prêt à défendre sa 
patrie attaquée, en déplorant, d’ailleurs, que cette 
éventualité fût encore à craindre. Il avait commis, en 
outre, le crime de recommander aux enfants de 
« saluer le drapeau tricolore, symbole de la patrie ».. 
Aucun manuel civique ne commet aujourd’hui cette 
imprudence, ni aucun manuel d'histoire. Il serait 
d’ailleurs sûr de n'être pas inscrit sur les listes dépar- 
tementales, ou, s’il y était inscrit, d'être mis à 
l'index par la grande majorité du corps enseignant. 


Comment sont choisis les livres de classe. 


IL faut savoir, en effet, comment sont choisis les 
livres de classe susceptibles d’être mis en usage dans 
l’enseignement primaire, C’est un décret du 21 fé- 
_vrier 1914 qui a fixé la procédure restée en vigueur: 
| Cette liste est dressée et révisée chaque année par des 

conférences cantonales comprenant tous les institu- 
teurs et institutrices titulaires sous la présidence de 
l'inspecteur primaire. Les propositions cantonales, 
avec motifs à l'appui, sont transmises à l'inspecteur 
d'Académie et soumises à une Commission siégeant 
au chef-lieu. Cette Commission, présidée par l’inspec- 

teur d’Académie, comprend les inspecteurs primaires, 
le directeur et la directrice des deux Ecoles normales, 
les élus primaires au Conseil départemental, et deux 
délégués cantonaux désignés par ce même Conseil 
départemental. Il est manifeste que c’est le personnel 
primaire qui y règne en maître, surtout depuis que 
l'inspecteur d’Académie peut être pris et commence 
à l'être parmi les anciens inspecteurs primaires. 

_ La liste arrêtée par la Commission est soumise au 
recteur. S'il l'approuve, elle est définitive ; s’il a un 
- scrupule, il en réfère au ministre, qui statue après 
avis de la Commission permanente du Conseil supé- 
- rieur. Chaque instituteur est libre de choisir dans 
la liste de son département. La seule garantie pour 
les parents qui estimeraient qu’un livre mis entre les 
mains de leurs enfants est contraire à la neutralité, 
est d’en réclamer au ministre l'interdiction, ét, en 
dernier recours, d’en appeler au Conseil d'Etat, ce 
qui n’est ni simple ni expéditif. 

_ On comprend, après cela, que les manuels les plus 
irréprochables ne soient pas nécessairement les plus 
employés. Et le commentaire oral du maître est en- 
core plus difficile, presque impossible, à surveiller. 
Le corps enseignant primaire est, en somme, maître 
chez lui. Il le sera encore davantage le jour où un 
projet amorcé au dernier Congrès du Syndicat na- 
tional sera devenu une réalité. L'ancienne « Biblio- 
thèque de l'Education » doit être transformée en une 
Sociélé d'éditions ayant pour gérant le secrétaire 
adjoint du Syndicat national. Il n’est pas difficile de 
… prévoir que les ouvrages publiés par cette firme 
seront choisis automatiquement, sinon tout à fail 
obligatoirement, par les adhérents du Syndicat, c’est- 
à-dire par l'immense majorité du personnel, comme 
est déjà obligatoire l'abonnement à sa revue, l'Ecole 
libératrice. 


Le « Syndicat national ». 


Qu'est-ce que ce Syndicat ? C'est l’ancienne Fédé: 
ralion des Amicales, transformée illégalement en 
Syndicat et officiellement traitée comme légale depuis 
que les ‘ministres de-l’Instruction publique ont été 
pris dans Je parti radical-socialiste, Le: dernier 


grand-maître de l'Université « modéré » 
M. Léon Bérard. Ce Syndicat national n° 


‘ répond de moins en moins à la réalité. II 


état que de 70 000 cotisalions, ce qui est encor 


‘sont rattachés à la Confédération du Travail uni 


national du point de vue politique. Cette épithè 
donne pourtant une apparence de pondératioi 


filié à la Confédération générale du Travail e 
son mot d'ordre. Sur 130 000 membres du person 
primaire, il en a groupé jusqu’à 85 000 en 1930: 
a baissé depuis la grève des examens en 1951, 
provoqua des indisciplines et des démissions, 
des radiations, Son budget de cette année n 


majorité, C'est lui qui dispose des Conseils dép 
tementaux, fait les élections au Conseil supérie 
traite avec le ministre, collabore avec les insp 


ratrice, servie à tous les adhérents et à laquel 
ne peut s'abonner si l’on n'est pas adhérent, 


une influence à laquelle nulle autre ne saurait fi 
contrepoids, 


La « Fédération unitaire des Syndicats … 
de l’enseignement faïque », 


À gauche du Syndicat se place le groupement i 
tulé la « Fédération unitaire des Syndicats de l° 
seignement laïque ». C’est le groupe affilié au coi 
munisme, et qui a pour organe l'Ecole émanci 
Il a compté jusqu’à 15 000 adhérents au lendem 
de la guerre. Il en a perdu à ses deux ailes. Une pañl 
s’est ralliée au Syndicat national, les syndicat 
Finistère et de l'Indre, par exemple ; d’autres 
évolué au contraire vers le bolchevisme intégr 


(G. G. T. U.). Aulant qu’on en peut juger à défs 
de documents précis, il ne doit pas compter, plus à 
2 000 à 2 500 membres, encore que l'Ecole é: 
cipée Lire à près de 10 000 exemplaires. Les pu 
purs, les bolchevistes cent pour cent — où trôn 
les révoqués, les uns réintégrés, les autres en co 
— sont à la tête de « l’Internationale des travail! 
de l’Enscignement » qui comprend aussi des m4 
de l’enseignement secondaire, et qui patron 
groupes de jeunes en train de « noyauter » les E 
normales et les débutants. Cette avant-garde @ 
miste flotte entre 4 000 et 6 000 adhérents. 


x 


La « Fédération des groupements professionn 


En face de ces forces dé désagrégation se d 
modestement la « Fédération des groupements 
fessionnels », restée fidèle à la cause de la légal 
de l’ordre, de la discipline. C’est-ce qu’on appelle 
communément la Fédération Sennelier, du nom ‘de 
son président et fondateur, ancien directeur d’é 
à Paris. On lui attribue environ 10 000 mem 


selle, auxquels se joindraient la plupart des hésita 
s’ils n’en étaient détournés par le peu de sympatk 
que témoigne aux modérés l'administration, « No 
nous heurtons constamment, dit le rapport me 
présenté à la commission permanente de cette f 
ration, à l'indifférence, souvent hostile, des pou 
publics.» à 


Un exemple de la puissance s- 
des syndicats de l’enseignement primaire. 


x 


Un exemple, comique à force d’être piteux, 
la peur qu'inspire leur simple contact à l’enta 
rage ministériel, mérite un peu de publicité. 
Y a quelques semaines, le ministre constitua 


commission pour examiner les propositions de 


MEET, M FLE sER DE 


maires 
eq aissait naturel, un représentant de 
dion des Directeurs. Hélas! Cette association 
it pas partie du Syndicat cégétiste du personnel 
coles primaires supérieures, Une, délégation 
mandatée fut chargée de rappeler le ministre 
hodoxie. Le chef adjoint du Cabinet, ancien 
uteur et militant syndicaliste très qualifié, pro- 

tous les apaisements, déclara qu'il y avait eu 
derie et que le Syndicat seul serait invité à 
r son avis. Le ministre n'a pas capitulé ; il 
i à un rappel à l'ordre quasi hiérarchique, 
e la hiérarchie est à l’enivers. ES 


. Les tendances de la presse primaire. 


resse primaire peut-elle réagir ? En dehors des 
corporatifs elle est plus que réservée. Ces 
ux, purement pédagogiques au début, ont 
Là peu donné place à une partie générale, mais 
urd’hui ils sont surtout attentifs à ne pas se 
apromettre, Le plus répandu, et en même temps 
doyen, est le Manuel général de l'Instruction 
maire, qui compte de 30 000 à 4o 000 abonnés et 
_ célèbre, cette année, son centenaire. Il a été di- 
à jusqu'à sa mort par Ferdinand Buisson, ce qui 
e à la fois sa tendance avancée et ses scru- 
és de conscience. II est, dit-on, aujourd’hui sous 
contrôle de M. Félix Pécaut, inspecteur général 
teur de l'Ecole normale de Saint-Cloud. Le 
rnal des Instituteurs (environ 20 000 abonnés) 
que éclectique, plus indépendant à l'égard du 
dicalisme, Il n'approuve pas sans restriction 
tes les réformes ; il s’est permis de remarquer, 
occasion de la rentrée, que l’école unique, sous 
(orme du lycée gratuit, n'est pas sans inconvé- 
nt pour l’enseignement primaire en général et 
r l’enseignement primaire supérieur en parti- 
er. Il est dirigé par M. Maurice Kuhn, professeur 
-B. Say, ancien professeur à l'Ecole normale 
teuil. L'Ecole et la Vie, d’allure plus libre au 
ut, a beaucoup baissé de ton et de tirage (peut- 
» 10 000). Elle se pique de se cantonner dans l'in- 
ation. Son comité directeur est formé surtout 
pecteurs généraux qui allient la prudence de 
re à celle de la fonction. 
cun de ces organes, on le remarque, ne défend 
lées d'autrefois, famille, patrie, morale spiritua- 
… L'Instituteur français, qui s’y est longtemps 
1é, a fini par disparaître, faute de soutien. 


pue « Syndicat national » 

E:- qui fait les élections primaires. 
bn’est pas surprenant, dans ces conditions, que 
s les élections primaires soient dans la main du 
dicat national. La Fédération modérée ne compte 
pour toute la France qu'un seul représentant : 
Conseil départemental de la Seine. Partout ail- 
s règne sans partage le Syndicat national, sauf 
ques sièges laissés à la Fédération communiste 
qu'on a eu besoin d’elle pour battre les modérés. 
t ce qui explique l'attitude des Conseils départe- 
taux en matière disciplinaire, quand des incar- 
s leur sont déférées. Il n’y a, il esi vrai, que 
tre délégués du personnel enseignant primaire 
chacun. Mais les inspecteurs primaires, les 
eurs et directrices des deux Ecoles normales, 
eux-mêmes partie de Syndicats affiliés aussi à 
. G. T. Quant aux représentants des Conseils 
ux, ils sont presque tous radicaux-socialistes 
me tels à la remorque des Syndicats primaires. 


= 


VS PONT PAPE 7] + 
lions Actuelles » 
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Au Conseil supérieur, l’homogénéité est la même. 
Un accord intervenu entre les Syndicats cégétistes a 
réparti les six sièges : un pour les directeurs d’Ecoles. 
normales, un pour les inspecteurs primaires, deux 
pour l’enseignement primaire supérieur, deux pour 
les membres des Conseils départementaux. Chaque 
Syndicat intéressé désigne, la Fédération générale 
entérine, et le corps électoral obéit. 

Ceux qui affirment que le corps primaire n’est 
pas aussi fort en couleur que ses représentants, n’ont 
pas tort, mais le résultat n’en est pas moins acquis. 
Il est vrai qu'un quart environ du personnel reste à 
l'écart des groupements que nous avons ‘mentionnés. 
C’est, comme on dirait à la Chambre, le groupe des 
&« sauvages », qui sont peul-être 30 000 ou 40 000. 
Ce sont pour la plupart des esprits sages, mais flot- 
tants, qui, faute de se sentir encouragés, laissent 
faire ce qu'ils déplorent souvent. Comment en serait- 
il autrement, alors qu'ils constatent que tout est 
pour les syndicalistes, qu'eux seuls sont reçus par 
les ministres, qu'eux seuls sont à l'honneur et au 
profit ? Après la grève des examens, les « jaunes », 
qui avaient assuré le service et fait leur devoir, ont 
été sacrifiés. Les palmes et décorations ont été à 
ceux qui s'étaient dérobés à leur fonction. Dans ces 
conditions, il n'y a, pour le moment, aucun espoir de 
voir le personnel revenir à une attitude plus réservée, ! 
plus respectueuse de la neutralité politique, reli- 
gieuse et sociale. La guerre a montré que le patrio- 
tisme n’était pas éteint chez beaucoup de ceux qui ne 
voulaient plus en parler ni en entendre parler. C’est 
ce qu’on peut dire de plus consolant, nous n'’osons 
ajouter de pleinement rassurant. 


Nouvelle histoire de l’Europe, par GUSTAVE HERVÉ. 
— Un vol. in-16 de 412 pages. Prix, 12 francs. Edi- 
tions de la Victoire, Paris. 198r. 


« [..] On ne saurait trop louer les tentatives qui se 
font à l'heure actuelle et qui, en publiant des ouvrages 
simples, très résumés certes, d’une lecture facile, tentent. 
de faire pénétrer dans la masse du public la connais 
sance de l'histoire vraie et honnête; c'est ce que 
M. G. Hervé a fait. 

» Son Histoire de l'Europe cst la suite de sa nouvelle 
Histoire de France parue il y a peu de temps, et l'auteur 
cherche, en reliant le passé au présent, à dégager des 
événements les méthodes capables d'apporter une solution . 
aux problèmes actuels. Ce livre serait gros d’enseigne- 
ments, malgré son format modeste, pour ceux de nos gou- 
vernants qui voudraient le lire et le méditer, Dans sa 
préface, M. Gustave Hervé nous montre que la situation 
lamentable de l'Europe, à l'heure actuelle, n'est pas nou- 
velle, certes, et n’est que l'aboutissement de cinq siècles 
de fautes lourdes et d'erreurs grossières. Nous cherchons 
des solutions modernes pour résoudre des crises modernes; 
mais l’étroite solidarité du présent et du passé se mant- 
feste une fois de plus, et nous pourrions, en nous pen- 
chant sur ce passé si décrié souvent, y trouver peut-être 
des remèdes à ce malaise angoissant qui nous étreint. Et 
après avoir, au cours de son livre, exposé les événements 
les plus importants, les institutions Iles plus caractéris- 
tiques de l’évolution historique, l’auteur, dans sa conclu- 
sion, jette un dernier cri d’alarme ; nous devons périr, 
de façon certaine, par une nouvelle guerre qui apportera 
de tels bouleversements qu'elle sera suivie immédiatement 
d'une ruée communiste si nous ne réalisons pas l'union 
entre les peuples. Qu'on ne croie surtout pas à cette idéo- 
logie sénile et lâche qui se manifeste dans les discours 
de politiciens et qui ne repose sur aucun sentiment hon- 
nête, fort et profond. Mais qu'on recherche une union 
sincère et vraie, dont les églises chrétiennes prendraient 
initiative, et qui aurait alors un fondement religieux et 
équitable. Telles sont les grandes idées de ce livre ; il esl 
à lire et à méditer, et nous souhaitons qu'il connaisse 
le succès qu'il mérite. — Paur-L. Vianp. » (Polybiblion, 
janv. 1932.) 


= 


* og LE De . VAR AL LE: Le SAR FINI 
€ es & 


TES e J HEURE 
D ENS Eh" à “+ ra 


Li 


Nous, EucÈène CuriEn, évêque de La Rochelle et 
Saintes, 


Au clergé et aux fidèles de Notre diocèse : 


être recueillis (can. 2043) ; 
Nous invitons tous les fidèles soumis à Notre juri- 


“main ou dictés par eux ; 

Aux conditions édictées par le Droit ; 

À Nous remettre lesdits écrits, dans le délai d’ un 
“mois à compter du 1% juillet 1932. 

Que si l’un ou l’autre de Nos fidèles a connais- 
sance que desdits écrits sont en la possession de 
_ tierces personnes, Nous l’invitons à faire connaître 
les détenteurs desdits écrits à Notre Curie épiscopale. 
Les fidèles qui, par un sentiment de-piété à l’égard 
desdits serviteurs de Dieu, en désirent garder les 
écrits autographes, pourront ne Nous en fournir que 


groupements -paroissiaux et des-chapelles publiques 
des Communautés religieuses de Notre diocèse, le 
dimanche qui en suivra la réception. 
Donné à La Rochelle, le 6 juin 1932. 
+ EUGÈNE, 
évêque de La Rochelle el Saintes. 


1. Louis-Armand Apam, Cordelier (Rouen (x). 


i L ACTION CATHOLIQUE Ab 


* BrorT, vicaire géné 
Considérant que tous les écrits attribués aux ser- 19: ne tu 2 È 
viteurs de Dieu dont les noms suivent doivent so Nico Cet Jésuite à Saint-Mihiel 


j rme (Ango 

_  diction qui possèdent des écrits desdits serviteurs dé | ,?: en Couvre, _ ue D 

: Dieu, soit manuscrits, soit imprimés : sermons, CE + Fes M ne P' 
lettres, journaux, mémoires, écrits de leur propre 2 ept-Fons (Moulins). 


la copie authentique (can. 2045). 30. J.-B. DuvERNEUT, (P. Léonard), 
__ Et sera la présente ordonnance lue au prône et. (Angoulême). 
‘affichée à la porte de la principale église de tous les 31. Jean-Joseph  FAuULTE, _chanoïne à À 


84. 


2. Charles-Nicolas ANCEL, Eudiste, professeur à 

Lisieux (Bayeux). 2 
ä ose AURIEL, curé de Calviat () ohms rec HR d'un et 
De Ja mt | € [a 


. Antoine CHERRIER, secrétaire sers de” 


. Colas Durienow, Sulpicien, supérieur du 
. Jean Dusosr, 
. Claude Dumoner, professeur à Mâcon (Aut 
. Florent DuMONTET DE 
. Jacques Dupas-Morer, vicaire à Ruffe 


. Etienne DuranGeow, Récollet as 


HBenre Sen Faure, 


. Pierre-Sulpice FaVERGE (Fr. 


\ 


DA 8. Jean- Jacques BérauD, chanoine (Moulins! 
ACTES de L'EPISCOPAT 9. J.-B. BONHOMME DE FORESTIER, che 6 
F Saint-Yrieix rie ges). Pertes F 
< | 10. Jean Bounpon, Capucin de eville 
Les martyrs des pontons de Rochefort ir. Scip.-Jér. Bricear DE LAMBERT, vicaire 
ral d’Avranches cons : è 
| 12. Charles BRUGIÈRES DE SERRE DE FARSAG, 
PAT noine d'Eymoutiers (Limoges). 1 
13. Michel-Louis BRUSARS, Carme, pro 
| (Chartres). 
{° __ Ordonnance de S. Exc. ME* Curien, 14. on BRUNEL, Trappiste à Mo 
Séez 
évêque de La Rochelle (6. 6. 39) 15. J.-B. DE Vacrmeat chanoine de Sai 
:. närd (Limoges 
Du Bulletin religieux de La eee (x8. 6. *16. François Crapans DE RICHEMONT, vicaire 
139): ral (Périgueux) (1). | 
17. Paul Carres, Trappiste à Sept-Fons (Moui 


ché (Nancy). 


dun). 


Séminaire (Bourges). k 
curé de Thencuille (Mo 
Antoïne Dusosr, curé de Saïnt-Caprais 

lins). ; 


CARDAILLAC,, 
général de Castres (Albi). 


goulême). 


Martial (Limoges). 4 
vicaire à Puel @ 

gueux). 7% 
Roger), des & 

‘chrétiennes (Moulins). “ 
Louis- Gab. Foner, Bénédictin de Sai 


(Paris). ï 


la suite de la liste sont ceux qui étaient écrits d 
différente dans la liste de 1928. Nous les reproduiso: 
_dessous avec l'orthographe primitive et le numéro. 
liste de 1928. Le chiffre entre parenthèses Br 
numéro de classement dans la liste de 1082. F 
(16) 19. Cmasan ne Ricmemonr (Frarçois de). 


(Périgueux). 
4. Jean-Baptiste AUZANET, 
Junien (Limoges): 
5. Antoine VANNassaT, 
moges). 


chanoine de 


Saint- 


curé de Saint-Fiel (Li- 


25 


FRE À laude BÉcurcnor, US (19) 9. Bror ne Crouvieny (Jean-Gilbert). 
25 or * or, Chartreux à: Queviy rs 25: SR Ne ee nu ÆFrère Elie)! 
; + 2) rx. Bon : 
‘e7- Philippe- Robert BELTRÉMIEUX, chanoïne de . 54. Heu Vite Rates De 
Saint-Florent (Amiens). (62) 59. Le Contre (Noël-Hilaire), 
(69) 66. MarcnanD (Le) (Michel-Bernard). 
+ & (72) 69. Maxauron (Pierre). 

(x) Une liste précédente publiée par le Bulletin religieux (79) 77. Ounmor pe La Borssière (François D) 
de. La Rochelle (28 avril, 5, 12 et 19 mai 1928) a été repro- (80) 78. ParGNon DE CHANTEGREAUD (Joseph). < 
duite par la D. C., t. 19, col. 1423-1439. Dans cette liste, (84) 88. PÉrinraüD DE Journrac (Raymond). | 
chaque nom était accompagné d’une courte notice biogra- (07) 95. Sorien (Léonard). 


phique. à (103) 72. Monrournaz (Pierre VERNOY DE). 


RER Y 


Sébastien), _ Capucin 


+ 


à (Limoges). : 

7. Jacques Gaëxor (P. Hubert de Saint-Claude), 
. _ Carme (Nancy). - 

& Benjamin Garnier, chanoine de Vézelay (Sens). 
: J.-B. Gnaxpmaire (P, Barnabé), Tiercelin. 
(Nancy). , 

J.-B. Guictaums (Fr. Uldaric), des Ecoles chré- 
tiennes (Nancy). 

ir. Charles Hanus, chanoine de Ligny (Verdun). 

François Hunor, chanoïne de Brienon (Séns). 

15 Jean Huxor, chanoine de Brienon (Sens). 

4. Sébastien-Loup Huxor, chanoine de Brienon 
(Sens). = 


Joseph Iusert, Jésuite, vicaire apostolique 
- (Moulins). ‘ 

Guillaume Inoxpy, curé de Vesse (Moulins). 

Jauce DE La MoRÉézm pe Puyrepo\, cha- 
noine de Saint-Yrieix (Limoges). j 


(Limoges). 
Do. JarmiGe De La MorËLw pu BreuL, chanoine 
…_ de Saint-Yrieix (Limoges). 

. Pierre JoBier, curé de Voussac (Moulins). 
#2. Claule Jourrrer pr Bonxeronr, Sulpicien, 
… supérieur du Petit Séminaire (Autun). 


ma 
4 
£ 


29. Jean Juce pe Sant-MarTix, Sulpicien, cha- 
…_  noine Limoges). 
. Jean Jun, curé de Glomel (Saint-Brieuc). 
5. J--B. Lapicue, Bénédictin, prieur de Beaulicu 
D. (Tulle). - 

+ Marcel Laricwe DE REIGNEFORT, missionnaire 
_ (Limoges). 


Je J.-B. Lasorier pu Vivier, chanoine de Mâcon 
(Autun). 

8. Pierre-Y, LABROUHE DE LABORDERIE, chanoine 
3 de Suint-Yrieix (Limoges). 

9. Claude Laprace, curé de Saint-Jean (Moulins). 
>. Cl.-Barnabé Laurenr pe Mascrou, chanoine 
du Dorat (Limoges). 


. Louis-Franc. LeBnex, Bénédictin à Saint- 

….  \Waudrilk: (Roucn). à 

Hilaire LEcoxre, clerc 1onsuré, organiste 
(Bourges). ù 


3. Pierre LEcromc pe La ROMAGÈRE, vicaire gé- 

….  néral (Bourxes). 

. Jacques-Franç. LEcny, 
- (Sens), 

5. Elie Leymate-Larocne, curé de Coutras (Bor- 
deaux)._ ; 


chanoine de Vézelay 


7. Jacques LomBarpte, curé de Saint-Hilaire-de- 
Foissac (Limoges). 

s- Mich.-Dom. Lucxer pe La Morue, vicaire gé- 
néral de Saintes (La Rochelle), 

. Michel Marcnanp, vicaire à Vaurouy (Rouen). 
0. Josepli Marcuanpox, Sulpicien, curé de Marsac 
__ (Limoges). 

ichel MAsSLEAU, 
x (Limoges). ñ : 
>. François Mayau»ox, doyen du Chapitre (Sois- 
D sons). 
- J.-B. Metcuac, 
2 moges). 
-T.-B. MÉNESrREL, 
 (Saint-Dié). S 
Jean MoPnor {Fr. Léon), des Ecoles chrétiennes 
{Moulins). nue 
. Alexandro Mourur, vicaire de Vichy (Moulins). 


. 


chanoine de Saint-Martial 


chanoine d'Eymouliers (Li- 


chanoine de Remiremont 


m. 


rre GaBiLuau», curé de Saint-Christophe 


Louis-Wulphy Hurry, prêtre habitué (Limoges). 


JARRIGE DE La MORÉLIE Des Brars, Cluniste - 


LL > dE 


77. Pierre Nost,, prêtre habitué à Pavilly (Rouen). 


78. François Nonmanp, aumônier des Frères 
(Rouen). | 
29. François Ounixor DE La Boissière, cons, au 


:._ Parlement (Bordeaux). 

. Joseph Parcxox pe CnaNrEGkAUD»D, chanoïne de 
Saint-Yrivix (Limoges), 

. Philippe Parox, curé de Contigny (Moulins). 

2. Jacq.-Barlh, PareLox pu Marroy, prêtre habi- 
tué à Bénévent (Limoges). 

. Gab. PenGaup, Génovéfoin, pricur de Beaulieu 
(Saint-Brieuc). 


néral (Limoges). 
. Jacques Perinraun 
(Limoges). 


DU (GARKRAUD, chanoine 


moges), 
87. Jacques RavETrTE, chanoine (Rouen). 
. Joseph Raverre, chanoine (Rouen). 
. Georges RENÉ, cl:anoïine de Vézelay (Sens), 
90. Jacques Rrrourer, Carme (Limoges). , 
91. P. Thomas Ruem, Dominicain à Schlesladt 
(Strasbourg). . 


92. Claude Ricrarn, Bénédictin (Nancy). 
93. Antoine Rourmac, chanoïne (Limoges). 
94. Léonard px LA RouvrRADE, chanoine  (Péri- 


gueux-Limoges). 


99. François Sauvage, chanoine de Saint-Léonard 
= (Limoges). 
96. Nicolas Savourer, directeur des Clarisses 
(Moulins). 
*o7. Léonard Soucrer, Récollet à Guéret {Li- 
inoges). 
98. J.-B. Souzx, vicaire général (La Rochelle). 
9gy. Mathurin TaBakau», prêtre habitué (Limoges). 
100. Nicolas Tasouizrot, curé de Méligny (Verdun). 
1or. Jacques TexaxpiErR, chanoine (Limoges). ” 
102. Lazare Tirsor, Chartreux à Beaune (Dijon). 
*ro3. Pierre VERNoy px MOoNTJOURNAE, chanoïne 
(Moulins). ; 
Tous morts sur Jes pontons de Rochefort en 
1794-95. 
9° — Statistiques 


Liste des noms ajoutés à la liste de 1932 (!), 


_2r. Joseph-Louis Couvert, Carme (Angoulême), 
en religion P. Barthélemy, sous-prieur de Ja 
maison d'Angoulême. Né à Grandmont, le 26 mai 
1749, déporté sur ies Deux-Associés, mort le 29 juil 


let 1794, inhumé à l'ile d'Aix. (Cf. S. R. Limoges, . 


2h. 6. 32 ; — La S. R. d'Angoulême [26. 6. 32] lui 
donne les prénoms de Jean-Louis.) 

39. Pierre-Jean FAURE, vicaire à Paussac (Péri- 
gueux). Vicaire à Grand-Brassac, déporté de la Dor- 
dogne, mort sur les Deux-Associés, le 17 juillet 
1794, fut ordonné diacre le 7 avril 1787, et prètre 
le 2 juin 1787, à Limoges (S. R. Limoges, 24. 6. 82). 

39. Jean-Baptiste-Joseph Granpmaire (P. Barnabé), 
Tiercelin (Nancy), gardien du couvent de Sion, 
déporté de la Meurthe sur les Deux-Associés, mort 
le 22 mai 1794, inhumé à l'île d’Aix (S. R. Nancy, 
33. 7. 32). — J.-B. Grangmaire entra, à Nancy, 
dons l'Ordre des Tiercelins, c'est-à-dire du Tiers- 


de clas- 


(1) Le numéro qui précède le nom est celui 
es 


À CALE g 
sement dans la nouvelle liste. Nous donnons, d'après le 
Semaines religieuses des diocèses intéressés, une note bio- 
graphique sur chacun des trois martyrs. 


. Raymond Periviatn ne Jourexac, vicaire gé- 


. Auguste PErir, prêtre à Arnac-la-Poste (Li-. 


2 A 


RD D mn à LI 
t Catholique »  — 94e 
RL ni . ". . 1 LEA 


* 
Ne 


# 
7 
h, € 


+1 


ST 
EURE LE 


P. Barnabé. En 1779, il est gardien du couvent de 
Notre-Dame de Sion. Arrêté à Nancy, le 6 mai 1795, 
malgré son âge ct ses infirmités, il fut inscrit sur 
Ja liste. des déportés nancéiens. Transporté sur les 
Deux-Associés, notre héroïque compatriote fut la 
première victime de l'infection du vaisseau, Il y 
mourut lé 22 mai 1794, et fut inhumé dans l'ile 
d'Aix (S. R. Suint-Dié, 1. 7. 39). 


Liste des diocèses intéressés 
" d (4) 
avec nombre et noms des martyrs ‘|. 
Albi, 1 (DumonTET DE CARDAILLAC). 
Amiens, 1 (BELTRÉMIEUX),. È 
! Angers, » (Durt@NoN, JaRRIGE pe La MORÉLIE DE 
 PuyrrnoN). à 


(x) Cette nomenclature a élé dressée d’après les Ordon- 

mances de Nosseigneurs les évêques publiées dans les 
Semaines religieuses de chaque diocèse intéressé. 

En voici l’énumération complète : 

Angers (ro. 7. 32): Ordonnance de Mgr l'évêque 

.  d’Angers prescrivant la recherche des écrits, dans son 

diocèse, des prêtres déportés sur les Pontons de Rochefort 

(2793-1795) ; 

Angoulême (26. 6. 32) : Les marlyrs des Pontons de 
Rochefort ; 

Arras (r. 9. 32): Cause de béatification des prêtres 

= déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1705) ; 

e Autun (2. 7. 32) : Ordonnance de Mgr l'évêque d’Autun, 
* Chalon et Mâcon prescrivant la recherche des écrits, dans 

son .diocèse, des prêtres déportés sur les Pontons de Ro- 

chefort (1793-1795) ; 


portés sur les Pontons de Rochefort ; 
Besançon (30. 6. 32): Décret concernant la recherche 
des écrits des prêtres déportés, morts en 1794 ; 
- Bordeaux (8. 7. 32) : Ordonnance de $. Em. le cardinal 
archevêque de Bordeaux prescrivant la recherche dans son 
. diocèse des écrits des prêtres insermentés, déporlés sur 
es Ponions de Rochefort (de 1793 à 1795) ; 
À Cahors (16. 7. 32) : Ordonnance de Mgr l’évêque preseri- 
-vant la recherche des écrits, dans son diocèse, des prêtres 
déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) ; 


= prescrivant la recherche des écrits d’un serviteur de Dieu, 

victime des Pontons de Rochefort : 

Chartres (16. 7. 32) : Cause de béatification des prêtres 

- déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) ; 

” Clermont (2. 7. 32): Ordonnance de S. Exc. Mgr l’évêque 
de Clermont prescrivant la recherche des écrits des ser- 
viteurs de Dieu ; ; 

__ Coutances (22. 6. 32) : Procès apostolique pour Cause de 
béatification ; 


cèse, des prêtres déportés sur les Pontons de Rochefort 
. (393-1705) ; 

Laval (25. 6. 32): Cause de béatification des prêtres 
déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) ; 

- Limoges (24. 6. 32) : Ordonnance de Mgr l'évêque de 
Limoges prescrivant la recherche des écrits, dans son 
diocèse, des prêtres déportés-sur les Pontons de Roche- 
fort (1793-1795) ; 

Lyon (25. 11. 82): 
archevêque de Lyon prescrivant la recherche des écrits du 
serviteur de Dieu Jean-Baptiste Loir, Capucin du couvent 
de Lyon, déporté en haine de la foi ; 

Marseille (17. 7. 32) : Ordonnance de Mgr l’évêque pres- 
crivant la recherche des écrits du R. P. Imbert ; 

Moulins (25. 6. 32) : Ordonnance de Mgr l'évêque de 
Moulins relative aux écrits des prêtres déportés en 1793 ; 

Nancy (23. 9. 32): Ordonnance de Mgr l'évêque de 
Naney et Toul prescrivant la recherche des écrits de 
prêtres et religieux du diocèse de Nancy, déportés en 
1794, sur les Pontons de Rochefort ; 

Orléans (». 7. 82) : Cause de’ béaüification des prêtres 
déportés sur des Pontons de Rochefort (1793-1595). Or- 


Ordre régulier de Saint-François. Il reçut le nom de | 


Bayeux (3. 7. 32) : Recherche des écrits des prêtres dé- 


_- Chälons (8. 7. 32) : Ordonnance de S. Exec. Mgr l’évêque 


Grenoble (30. 6. 32) : Ordonnance de Mgr l’évêque de À 
Grenoble prescrivant la recherche des éerits, dans son dio- 


Ordonnance de $S. Em. le cardinal 


2 CERe Fa se 5 ds Se = ‘ ee 
Angoulême, 4 (Courerr, Dupas-Morez, 
NEUIL, RETOURET). | ce Re ee 
Arras, 1 (DESGARDINS). F'HREVRE 


donnance pour la recherche des écrits des servi 
Dieu ; Ex 

Paris (19. 11. 82) : Ordonnance de S. Em. le 
archevêque pour la recherche des écrits des servi 
Dieu décédés sur les Pontons de Rochefort, pe 
Révolution ; ‘ Ée e7 SELS 

Poiliers.(8.:7.-32)x: Ordonnance de Mgr l’évêque 


des prêtres déportés sur les Pontons de Rochefort 
1790) ; Fe RER: 
Le Puy (8. 7. 32) : Ordonnance de S. Exe. Mer 
du Puy-en-Velay prescrivant la recherche des é 
serviteur de Dicu Alexandre Moutet, prêtre, mort 
portation le 28 septembre 1794 au diocèse de : 
chelle ; : Re RFI 
Quimper (9. 9. 32) : Communiqué. La cause des 
martyrs de la Révolution 3; : 
Reims (2. 7. 32) : Cause de béatification des. 
déportés sur les Pontons de Rochefort ; - ÉS 
La Rochelle (18. 6. 32) : Ordonnance de Mgr 1] 
de La Rochelle et Saintes ; Æ 
iouen (23. 7. 32) : Ordonnance prescrivant la recherel 
des écrits de onze prêtres déportés sur les Pontons 
Rochefort (1793-1795) ; i : LR 
Saint-Brieuc (29. 7. 3») : Cause de béatificatior 
prêtres déportés sur les Pontons de Rochefort (1793- 
Ordonnance de Monseigneur prescrivant la recherc 
écrits ; a SE 
Saint-Claude (30. 6. 32) : Ordonnance de Mgr 1 
prescrivant la recherche des écrits du serviteur d 
Guillaume Jean-Baptiste, en religion Fr. Uldaric,. 
Frères des Ecoles chrétiennes ; : TS 
Saint-Dié (x. 7. 32) : Nos martyrs des Pontons ; 
Saint-Flour (830. 6. 82): Cause de béatification 
prètre déportés sur les Pontons de Rochefort ; 
Séez (1. 7. 82) : Cause de béatification des prêt 
portés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) ; 
Sens (24. 6. 32): Prètres déportés sur les Ponto 
Rochefort (1793-1795) ; ‘ 
Soissons (25. 6. 32) : 
teurs de Dieu ; - : 
Strasbourg (1. 7. 32) : Ordonnance épiscopale p 
procès de béatification des serviteurs de Dieu; 
Tarbes (23. 9. 32): Cause de béatification des pn 
déportés sur Jes Pontons de Rochefort ; : 
Toulouse (26. 6. 32) : Cause de béatification des 
déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) ; 


FA 


Recherche des écrits des 


Tours (8. 7. 32) : Communiqué ; 


Tulle (8. 7. 32): Cause de béatification des pr 
déportés sur les Pontons de Rochefort (1793-1795) 
Valence (80. 7. 32) : Cause de béatification des pr 
déportés sur les Pontons de Rochefort (1593-1795) : 
Verdun (4. 8. 82): Ordonnance de Mgr l'évêq 
Verdun prescrivant la recherche des écrits de prêt 
religieux du diocèse de Verdun, déportés en 1594 sur 
Pontons de Rochefort ; ; e LEE 
Versailles (17. 7. 82) : Cause de béatification des 
déportés sur les Pontons de Rochefort de 1793 à r 
Recherche de leurs écrits selon les prescriptions du 
ecclésiastique (can. 2 043) ; RE 
_Viviers (r. 7. 32) : Ordonnance de S. Exe. Mgr 
prescrivant la recherche des écrits du s:rviteur de 
Jean-Joseph Juge de Saint-Martin, Sulpicien et dire 
au Grand Séminairè de Viviers. LE 
D'après l'Ordonnance de S. Exc. Mgr Curien, 1: 
des diocèses, contenant après chaque nom de diocèse 
nombre des martyrs, mérite d’être conservée égalem 
On y trouvera un total de 104 noms, car le numéro 
Léonann ne La Rouverape, né en Dordogne, chanoin, 
Limoges et de Périgueux, est indiqué dans la liste géné 
rale aux deux diocèses. FPE 
Albi, 1; — Amiens, 1 ; — Angoulême, 3 ; — Au 
— Bayeux, 1; — Bordeaux, 2; — Bourges, 
Chartres, 1; — Coutances, 1 ;: — Dijon, 1 : — Là 
30 ; — Lyon, 1 ; —. Moulins, 16 : — Nancy, 6 ; — 
1 ; — Périgueut, 4 ; — La Rochelle, 2 : — Rodez, 
Rouen, 9 ; — Saint-Brieuc, 9 ; — Saint-Dié, 1 ; = 
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ONNEFONT, Dumoxer, Fig Saint-Flour, 1 (Inony). 
Séez, 2 (Bournon, BRuNEL),. 

. Sens, er mr Huxor (François), Huxor (Jean), 

UNOT - j 

deaux, 3 (LexMartE-LAROCOHE, BanNassat, Lu- DIER). nn PAR mes Me 


& La Morux). Soissons, 3 (Mayaupow, Bécunor, Connrenr), 
rges, 3 (Dupiexon, Leconte, LEGROING pe La Strasbourg, 2 (Rnem, Corner). 
RE), Tarbes, 1 (CaaBsans ne RicneMowr, 
jors, 1 (AURIEL). Toulouse, 5 (DumonTer ne CARDAILLAC, CHERRIER, 
ons, 1 (BRIGEAT DE LAMBERT), Paicon pe CmanreGrau», Ouninor pe LA Borssiène 
rtres, 3 (BruLARD, Forer, Le Contx). Juce DE SaiNT-MarTIN). £ 
ont, 4 (BonnEFONT, IroNDy, LaBione, Péri- Tours, 1 (DURANGEON). { 
DE JOURGNAC). Tulle, 4 (LOMBARDIE, JOUFFRET DE BonNEFONT, 
ances, 1 (BRIGEAT DE LAMBERT). Juce pe SaNT-MARTIN, LaBicur), 
, 1 (TrERsoT). Valence, 1 (JOUFFRET DE BONNEFONT). Te 
oble, 1 (IMBERT). Verdun, 6 (BriGeAT DE LAMBERT, CoRDiIER, IANUS, 
1, r (Dusrcxow). | Ricnarn, TAaBouILLOT, François). 
ges, 39 (AUZANET, BanNNassaT, BONHOMME DE Versailles, 1 (DUMONTET DE CARDAILLAC). 
ER, BRUGIÈRES DE SERRE DE Fansac, DE |  Viviers, 1 (JUGE Dr SamT-MarTIN). 


ES, DUMONTET DE (CARDAILLAC, COUDERT, 


EUIL, FAULTE, GaBiL ETUT Æl : ze GE PES 7 
he net liioice De LA Monx. | Liste des Instituts et Ordres religieux intéressés 


es Bians, JarmiGE DE La Morérie pu Breur, avec nombre et noms des martyrs. 

DE SAINT-ManTIN, LABICHE, LABICHE DE REIGNE- z 
r, Lasmoune DE LABORDERIE, LAURENT DE MAs- Bénédiclins, 4 (Forer, LABione, LEBRUN, RicHarp). 
u, LomBanpre, Marcmannon, MasLEAU, MEILHAC, Capucins, 3 (Bourpon, François, Lorn). 


UNor DE La BoissièRE, PAIGNON DE (CHANTE- Carmes, 5 (BruLAR», CouDERT, DUVERNEUIL, Ga- 
UD, Parrrox pu Marroy, PERGAuD», PérinIaun | GNOT, RETOURET). 

lounnrac, Périmiaun pu GarrauD, PErir, RETOU- Chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, 1 (Per- 
RouLac, RouvErane (de La), SAUVAGE, | GAUD). 

R, TABARAUD, TEXANDIER, CHaBans DE RICnE- Chartreux, 2 (BecuiGnor, Tiersoï). 


, Faure). Clunistes, 1 (JArRIGE DE La MonÉrie pes Bars), : 
von, 1 (Lot). Cordeliers, 2 (ADAM, SAVOURET). 
Marseille, 1 (IMBERT). Dominicains, 1 (RaEM). 
Moulins, 22 (BÉRAUD, JourFRET DE BoNNEFONT, Eudistes, 1 (ANGEL). x 
RLES, CaerriEeR, CHouvieny DE BLOT, DÉSGARDINS, Frères des Ecoles chréliennes, 3 (FAvERGE, Guit- 
mosr (Jean), Dusosr (Antoine), Dumoner, Duran- | LAUME, Mopinor). 
ON, FAVERGE, IMBERT, JoBIER, LaPLACE, LE CONTE, Jésuites, 2 (Corner, ImBErT). 


Récollets, 2 (DURANGEON, SOULHIER), PA 

Sulpiciens, 4 (DUBIGNON, JOUFFRET DE BONNEFONT, 
Juce DE SAINT-MARTIN, MARCHANDON). 

Tiercelins, 1 (GRANDMAIRE). 

Trappistes, 3 (Brune, CHarres, DEsGanrpins). 


‘CRoING pe La Romacère, Lorr, MontTsournaz, Mo- 
vor, MouTET, PAPoN, SAVOURET). 

Nancy, 11 (Brune, CHeRRIER, FRANÇOIS, GAGNOT, 
KANDMATRE, GUILLAUME, Hanus, Rem, RicnarD, 
JRDIER, FAVERGU). 

rléans, 3 (FAYERGE, JOUFFRET DE BONNEFONT, Du- 


N Liste 
ari 3 (Foret, BRriGEAT DE LAMBERT, BANNas- . ! ., : Es 
ons, 1 ’ , au point de vue hiérarchique et religieux. 
 Jourrrer pe Bonxeront, BRULARD, DUMONTET 

ARDAILLAC, DUBIGNON, JUGE DE SAINT-MARTIN, VICAIRES GÉNÉRAUX, 9. 


He DE REIGNEFORT, LEGROING DE LA ROMAGÈRE, CHANOINES TITULAIRES, 41. 


UDON, RHEM, TEXANDIER). SUPÉRIEURS DE SÉMINAIRES OU COLLÈGES, 3. 
rigueux, 4 (AuriEL, CuaBaAns DE RICHEMONT, PRIEURS CLAUSTRAUX, /. : oye 
Æ, DE LA ROUVERADE). SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, I, FLE AE 


iers£ 3 (Dupas-MorEL, JARRIGE DE La MonËciE Curés, 14, 

REUIL, SOUZY). ; VICAIRES, 4. 
Puy, 1 (MouTET). AUMÔNIER, 1. ; S 
ms, 2 (MaupiNoT, CORDIER), MisSIONNAIRE DIOCÉSAIN, 1. MS à 


Rochelle, 2 (Lucagr ne La Morme, Souzy). PRÊTRES HABITUÉS, D. 
odez, 1 (CHouvicnx DE BLor). CLERC ORGANISTE, 1. 
Rouen, 11 (Anam, ANGEL, BéGuiexor, Bournon, Reucrœux, 35. 
RUN, Le Marcnann, Noer, Normann, Raverre 3 
es), RAveTTE (Joseph), Morior). Liste 


Saint-Brieuc, 3 (JuLIEN, MayauDoN, PerGAUD). 


Saint-Claude, x (GUILLAUME) au point de vue de la situation dans les Ordres. 
A : " 


pniDie, 1 (GRANDMAIRE). PHP OP ein done ais de seit 07 ta 
a R À IBM ER RRT : 
CLERC TONSURÉ......... I 


- Sens, 6; — Soissons, 1; — Strasbourg, 1; —- ; ss 
, 1; — Tulle, 1; — Verdun, 3. RAPIGIRUSLLAICANS 2.7, dope 
s la liste de 1928, on trouve 11 diocèses qui ne 
& plus mentionnés dans celle de 1932. En voici l'énu. 
ration : Arras, Besançon, Cahors, Carcassonne, Laval, 
, Marseille, Metz, Orléans, Reims, Saint-Flour, La 
de ces diocèses se retrouvent dans la liste dressée 


a D. C. 


Répartition entre les deux clerges. 


CLERGÉ SÉCULIER = (8, 
l CLERGÉ RÉGULIER = ?5. 
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« Documenta 


- Miracle et sainteté 


De M. F. Cmenrer, dans la Semaine reli- 


gieuse de Lyon (24:.6. 32) : 


Q. — Dans un article récent de la Vie Catholique 
(4 juin 1932), intitulé -« Miracles et sainteté », el 
relatif aux procès de béaltification, on affirme deux 
choses : 1° Dans ces procès, les miracles ne prouvent 
‘rien sans la saintelé de la vie ; 2° L'Eglise ordonne 
à tous ceux qui auraient quelque témoignage à 
apporter contre les vertus du candidat à la sainteté, 
de déclarer ce qu’ils savent, alors même qu’ils n’au- 
. raient pus été invités à déposer, — Ces deux points 
sont-ils exacts ? 
R. — Parfaitement exacts. 


1° « Les mracles ns prouvent rien 


sans la sainteté de la vie. » (1) 


1° C'est l’enseignement unanime des canonistes 


que, dans les procès de béatification, les miracles à 


2 


eux seuls ne suffisent pas à prouver la sainteté. Ceux 


qui en douteraient encore, même après les citations 


… si probantes de M. Gautier dans ledit article, n’ont 


qu’à ouvrir Ferramis, Prompta bibliotheca, au mot 
Culitus Sanclorum, n. 24 (2) ; SCHMALZGRUEBER, au 
livre IT, tit. 45, n. 9 (3) ; n'importe quel commen- 
tateur (Fagnan, Pirhing, Wernz, etc.) des chap. 
52) et Audivimus 

x) ; Benoîr XIV, lb. I, 
lib. TI, cap. riv, n. 8-10; 


III, tit, 45, c. 


cap. xxvVII, n. D-7; 


" lib. II, cap. xeu, n. 11 ; Lib. IV, part. I, cap. v, 


n. 1 à 6. C’est surtout dans ce dernier chapitre, 
plus encore même que dans celui cité par M. Gau- 
_tier, que le maître traite la question ex professo. 
Benoît XIV y prouve longuement la nécessilé des 
miracles dans les causes de béatification, et aussi 


l'insuffisance des miracles sans la preuve de la sain- 


…  teté. De necessiiate tum viriutum aut martyrü, tum 


miraculorum in causis beatificationis et canoniza- 
tionis nullu rationabilis dubilatio esse potest (n. 4). 
IL réfute alors (n. 5) deux catégories d’opposanis : 
ceux qui semblent admettre qu’une béatification 
pourrait être décrétée sans qu'il y ait eu la preuve 
de miracles accomplis après la mort, et aussi ceux 
‘qui s'imaginent que la preuve des miracles accom- 


plis après la nort suffit, sans la preuve des vertus, 
- à faire béatifier un serviteur de Dieu, « Si sermo ad 


alios transferatur qui pondus canonizationis in solis 


A + | \müiraculis post-obilum ‘patratis constituere videntur, 


“seclusa eliam probalione virtulum aut martyrii, res- 
pondetur.. » Et sa réponse est que le Souverain 
Pontife ne se prononce pas sur la vérité des miracles 
avant de s'être prononcé au préalable sur l’héroïcité 
des vertus. « Àd sentenliam super veris miraculis 4 
Romano Ponlifice non proceditur, nisi praecesserit 
upprobatio virtutum aut martyrü, velut sæpe dic- 
tum est. » (4). TE 


(x) Les sous-titres ont élé ajoutés par la D, C. 

(2) Tam ad bealificalionem quam ad canonizationem 

duo ‘copulalive requirunlur, scilicet “excellentia virtutum 
in gradu heroïco, et miracula, ita ut nec excellentia vir- 
luium sine miraculis, nec miracula sine virtutibus suf- 
Jiciant. 
_ (8) Quod miracula sola non sufficiant, cerlum est apud 
omnes, quia isla vel his similia prodigia aliquando faciunt 
etiam mali ct peccaiores….; et ïl renvoie à Fagnan, 
Pirhing, Petra, etc. : 

(4) Un auteur cité par Benoît XIV (n. 6) dit que 
l'Eglise pourrait exceplionnellement canoniser un saint en 


ts) ul tir 


on Catholique ». 


. monium sanclilalis. 


les renseignements pouvant faire dc 


| perferre, quae contra virtulem aut miracula s 
| Dei facere ipsis videantur (c. 2023). Seul le con! 


à faire douter de la sainteté du serviteur de Di 


- KE es + je 
À FA ENT IE RTE sn CCR 
Dans une Bulle de canonisation citée par 

(loc. cit.), Innocent HI s'exprime ainsi: 

coruscant miraculis, quorum lamen vita 

reprobatur... ; ob id, nec opera sufficiunt E 

nec signa ; sed cum illis praecedentibus ista su 

dant, verum nobis praebent. indicium sanctii 

C'est ce que diront aussi Honorrus IIL (Décrét 

lib. II, tit. 20, c. 52) et Grécorre IX, dans la B 

de canonisation de saint Antoine de Padoue : 

hoc ut sancius habeatur apud homines in E 

militante, duo sunt necessaria : virus moru, 

veritas signorum; merita videlicet el miracul 
haec et illa sibi ad invicem contestentur, cum 
merila sine rmmiraculis, nec miracula sine mer 
plene sufficiant ad perhibendum inter homine 


Il est donc absolument certain que, dan 
procès de béatification, « les miracles ne prou 
rien sans la sainteté de la vie ». LA ETES 


2° On doit faire connaître à l'Egli e 


de la sainteté. 


2° Le second point n’est pas moins certain. 
les fidèles qui auraient quelque renseignemer 
nature à faire douter de la sainteté du serv 
de Dieu sont obligés de le faire connaître à l’E. 
In processibus beatificationis, omnes Christi fid 
tenentur, licet non vocati, ea in Ecclesiae notiti 


seur est exempté de cette obligation pour les ch 
apprises en confession (6, 2027, $ 2, n, 1). 

Quant aux fidèles qui ont eu avec le serviteur 
rapports d'intimité, ou des relations habituelles, 
doivent tous être cités comme témoins par le p: 
moteur de la foi, même s'ils ne sont pas insc 
sur la notula lestium fournie par le postula 
Tanquam testes vocandi in primis sunt « promotot 
fidei, etsi a poslulatore non inducli, ii omnes 
cum servo Dei familiaritatem vel consuetudin 
habuerunt (c. 2024). ie 


Et ce sont. là des obligations 
y, sur lesquelles l'Eglise insist 


| à 
a) Tout d’abord, elle entre dans les moindres 
détails pour indiquer aux fidèles la manière de les 
observer. « Tous ceux dont il es question a 
canons 2023 et 2024, dit-elle — c’est-à-dire tous ce 
qui ont à communiquer un renseignement de natu 


# 


(c. 2023), el tous ceux qui ont eu avec lui dés 
rapports d'intimité ou des relations habituellés 
(c. 2024), — sont obligés, à moins qu'ils ne sachent 
déjà qu'ils sont cités comme témoins, d'écrire & 


raison des miracles obtenus par son intercession si de 
êjus virlutibus non haberetur nolitia, quia antiquus est el 
nullus scripsit ejus gesta. Même cela, Benoîr XIV ne 
l’admet pas : Haec ad summum admitti possunt specula 
live, non aulem practice et jurla inconcussam Sedis Apa 
Stolicac disciplinam. Et il cite de nombreux auteurs. 
l'appui de son opinion (Suarez, Arauxo, Petra, Pign& 
telli, etc.). Igilur praecipue ex virlutibus heroicis, cor 
comilanter vero et secundario ex miraculis sumilur efficaa 
leslimonium. (Arauxo.) — Ecclesia non sola miracult 
consideral ad sanctitatem alicujus probandam, sed propric 
vilam el mores quibus si miracula conjungantur, -suñ 
magnum signum probilalis vitae. (Suarez, De gratis 
proleg. 3, cap. 4, n. xr.) À 


7 


À 
\ 


I À Ordinaire : dans ces lettres, ils lui feront 
e brièvement s'ils ont eu des relations habi- 
avec le serviteur de Dieu et s'ils ont quelque 
par culier à signaler, et lequel. L'Ordinaire 
a soin de transmettre ces lettres-au promoteur de 
Où (1) (c. 2025, $ D 

ces personnes sont des religieux ou religieuses, 
cachetteront elles-mêmes se lettres, + telles 
» transmettront directement et immédiatement 
€ sans passer par leurs supérieurs) à l'Ordinaire 


tront à leur confesseur, lequel aura soin de les 
ansmettre le plus tôt possible à l'Ordinaire ou 
promoteur de la foi (3) (c. 2025, $ 2). 

Si ces personnes sont illettrées, elles exposeront 
qu elles savent à leur curé, et celui-ci en référera 
l’'Ordinaire ou au promoteur de la foi. » (4) 
52025, $ 3). 

b) Non seulement l'Eglise indique avec précision 
1x fidèles la manière de remplir leurs obligations, 
iais elle veut que l'Ordinaire qui entreprend le 
rocès informatif leur rappelle ces obligations, leur 
A ique la manière de les remplir et veille à leur 
CON plissement. Ordinarius, per publicum edictum 
à Singulis parvecis, si fieri potest, vulgandum vel 
io. opporiunivre modo.…, praescripla can. 2023- 
25 in memoriam revocet aigue urgeat (5) 
# 2043, $ 1). 

-c) Enfin, un dernier canon du Code de droit cano- 
ique déclare qne « le procès informatif de l'Ordi- 
aire ne peut pas ètre clos avant que le promoteur 
é& la foi n'ait examiné toutes les lettres qui lui ont 
é envoyées par application du canon 2025, et n’ait 
pnstaté que les personnes dont il est question dans 
$ canons 2023 à 2025 ont été examinées » (c. 2051). 
Comme on le voit, toutes les précautions sont 
rises par l'Eglise pour éviter les béatifications de 
prise, et nous n'avons pas à craindre de les voir 
ecrétées sous je ne sais quelle poussée populaire 
lus ou moins reisonnée, ou même provoquée. 
irnais en ces matières. quoi qu’en disent nos adver- 
res (6), l'Eglise, en s'appuyant sur les seuls 
dractes, n'’appliquera l’axiome Vox populi, vox 
Pi, si une enquête très sérieuse a révélé un de ces 
bstaclzs péremptoires dont parle le Code (c. 2038, 
"x}, et si l’héroïcité de toutes et de chacune des 
ertus (c. 2104) n'a pas élé prouvée avec la plus 
rande rigueur (7). 


F. CoveTrER, 


ee | 
2. 32 professeur de Droit canonique 
st aux Facullés catholiques de Lyon. 


— 3 7 1 


( Pas. au postulateur de Ja cause, évidemment. 

(2) Même remarque. 

(3) Même remarque. 

(4) Même remarque. C'est le promoteur de la foi qui 
oit centraliser tous ces renseignements et toutes ces 
(5) Cette prescription me date que de 1917. Et c'est ce 
ui explique sans doute que, se référant à la discipline 
antérieure, les Ordinairés ne s'y soient pas toujours con- 
rmés. Elle n’en est pas moins obligatoire, et à l’occasion 
| Congrégation des Rites le rappellerait. SS 
(6) Féurx Sartiaux, Comment on fait un saint, article 
aru dans la Chronique des idées (éditions Rieder), 
nin 19305 P. Lereuvre, Courte histoire des Reliques, 
ditions Rieder, 1932, pp. 210-211. : j 
(7) In causis confessorum, quando dispulalur dubium 
e wirlulibus, non est permissum illius resolutionem sus- 
endere, ut interim de miraculis decernalur, atque ut 


nico contertu utrumque dubium resolvatur. (Benoîr XIV, 


… Ï, cap. xxvn, n. 5.) Antequam. transitus fiat ad 
ubium de miraculis, absolulum et terminafum esse debet 
ubium de virlutibus tam theologicis, tum cardinalibus. 
ib. TI, cap. z1v, n. 8) 
ee . = z 
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_CLAction Catholique »  ——— 


promoteur de la foi (2) ; ou bien elles les re- 
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 APOSTOLAT DES LECTURES 


$ De M. l'abbé Rorerr Lesage, dans l'Union 
(décembre 1932), sous le titre « L'âme de la 
bibliothèque : le bibliothécaire, son rôle, son 
action éducatrice » (x) : 


Le bibliothécaire est l’âme de la bibliothèque (2. 


Je vous invite à entrer par la pensée dans une de 
nos bibliothèques paroissiales, lorsqu'il n'y a per- 
sonne. 

L'amour des livres ne vous empêchera pas d'éprou- 
ver une impression de froid et de ‘mort. Vous péné- 
trez dans un cimetière, où dorment, soigneusement 
rangées sur des rayons, une certaine quantité 
d'œuvres mortes, de matière inerte, écrins qui ren- 
ferment le trésor de la pensée et de l'expérience 


d'hommes qui, pour la plupart, sont morts aussi. 


Si vous désirez distinguer dans cette multitude de 
tombes, alignées et superposées, quelques noms, il 
vous faudra approcher et lire les lettres gravées en 
lettres d’or. 


Survienne le gardien de ce Campo Santo, le biblio- 


thécaire, aussitôt tout s’anime. En quelques mots il 
vous présentera les différentes sections de son petit 
domaine, il vous fera remarquer tel ou tel monu- 
ment plus rare, telle ou telle série plus complète et, 
si vous lui demandez un volume, il mettra en mou-. 
vement la machine qu’il dirige, ira au fichier, du 


fichier aux rayons, des rayons au registre d’inserip- 


tion. 


Sans lui la bibliothèque était un corps sans âme. x 


Avec lui c’est un corps vivant, un véritable orga- 
nisme. - 


Le rôle du bibliothécaire. 


Le rôle du bibliothécaire consiste d'abord à 
donner à chacun ce qu'il désire. Fonction modeste, 
en vérité, presque mécanique, mais qui exige de 
l’ordre, de la précision, de la méthode. 


Dans nos grandes bibliothèques publiques, les em 


ployés chargés de ce travail ne voient pas toujours 
les clients. Ici on dépose une demande écrite sur un 
bureau central, là on la place sur la tablette d’un 
monte-charge. Le papier s’en va, et automatique- 
ment, cinq ou dix minutes après, les volumes vous 
arrivent à votre table ou remontent des sous-sols par 
le monte-charge. 

Le bibliothécaire a exhumé des livres. Intermé- 
diaire entre les morts et les vivants, il a rempli son 
rôle lorsqu'il les a mis en contact, permettant à 
ceux-ci de s’instruire, se distraire, se documenter. 


Tout ce qu'on peut désirer de mieux, c’est la rapi- 


dité. Le lecteur est toujours impatient de recevoir 
son livre. I! est bon que celui qui le procure soit 
prompt et ordonné. 

Mais à côté de ce rôle matériel de recherche et 
d'inscription, il y en a un autre, supérieur, qui 
exige d’autres qualités, de l'intelligence, de la mé- 


(x) Conférence prononcée le 24 juin r932, lors de la 
Semaine technique des bibliothécaires catholiques orga- 
nisée par la Commission bibliographique de Y'Union. 

(2) Les sousttitres sont de l'Union. 
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pratique. C’est l'action éducatrice que doit se pro: 
poser le bibliothécaire catholique. 


L'action éducatrice du bibliothécaire. 


Rare est le lecteur qui sait exactement les volumes 
qu'il désire. I1 veut, le plus souvent, se distraire ct 
s’instruire. : : ë 

Or, nos petites bibliothèques d'œuvres ou de pa- 
roisses ont, sur les grandes, ce précieux avantage 
de mettre en relations étroites celui qui prête le 


assez souvent pour qu’il n’y ait jamais d’encombre- 
ment, lé bibliothécaire peut s'occuper de chaque 
visiteur. 

Il orientera le choix des lectures, soit que l’usager 
le lui demande spontanément, soit que, les volumes 
désirés étant sortis, il convienne d'en proposer 
_ d’autres pour les remplacer, soit enfin en question- 

nant avec délicatesse le lecteur sur le genre d’ou- 
vrages qu’il désirerait voir figurer au catalogue. 

* S'il s’agit des adolescents, des jeunes gens ou des 

jeunés filles, cette intervention paraît encore plus 
utile et peut être particulièrement efficace. On a été 


de < jusqu’à dire que le conseiller est « comme un aiguil- 


leur dans sa baraque. De lui dépendra que le train 
arrive ou qu'il déraille. » 


faut donc que le bibliothécaire connaisse : 1° ses 
livres ; 2° ses lecteurs. 

Telles sont les deux conditions indispensables du 
succès d’une bibliothèque, et quand nous parlons de 
succès, nous entendons, cela va sans dire, le résul- 
{at intellectuel et moral que poursuit celui qui s’est 
voué à cette noble tâche. 

Le médecin ne doit-il pas connaître à la fois $°s 
clients et les produits pharmaceutiques qu’il leur 
ordonne ? Grâce à cette double connaissance, il 
saura doser ceux-ci et organiser le régime de ceux- 
là. J1 s'agit de nourrir, mais aussi de remonter, 
quelquefois de guérir. On a dit dans cet ordre 
d'idées que &« la bibliothèque paroissiale était la 


= pharmacie intellectuelle d'un village ». 


L'éducateur a la mission d'élever. Or, élever, dans 
le sens le plus littéral, c’est porter plus haut. Les 
parents ont le devoir d'élever leurs enfants aussi haul 
que possible. Le bibliothécaire fera de même à 


… l'égard de ses lecteurs, surtout de ses jeunes lecteurs. 


7 Grâce à lui, petit à petit, les âmes monteront vers 
une vie intellectuelle plus idéale et plus chrétienne. 
Depuis longtemps, Louis de Bloïs a énoncé le prin- 
cipe essentiel qui doit nous diriger en cette matière: 
« Une lecture qui ne peut nous rendre meilleurs n’est 
pas une bonne lecture, à moins qu’elle ne nous soit 
imposée par nos devoirs d'état. » 


1° Le bibliothécaire doit connaître ses Uvres. 


C'est-à-dire qu’il doit lire, étudier chaque volume 
et lui donner sa place, une place dans sa tête et une 
place sur les rayons. Sans doutc, il ne peut pas tout 
lire, maïs il convient qu’il sache au moins apprécier 
la valeur de chacun. 

Il me semble que deux catalogues lui soient indis- 


pensables : le catalogue de l’Index {dernière édition 
1929) ; Romans à lire, romans à proscrire, de 


M. Bethléem. 

. Pour le premier, c’est d’abord un devoir de dis- 
cipline, de stricte obéissance. Nos lecteurs doivent 
pouvoir consulter ce calalogue dans toutes nos biblio- 
thèques. Il n’est pas rare d’ailleurs d’y trouver des 
Dvres à l’Index ! Le premier choix qui s'impose 


ROSE 


cumentatio 


moire, de l'instruction et surtout de la psychologie 


Puisqu’il doit ajuster les livres aux lecteurs, il 


livre et celui qui l’emprunte. Si le local est ouvert : 


_fiance tout ce qu'il y a de meilleur. 


* 


condamne. J’ajoule : c’est un dev t 
l'égard d’une mère, bonne et vigilante, qui 
notre tâche au point d'apprécier elle-même 
vrages douteux et de coller sur eux — pour. 
plus grand bien — l'étiquette rouge portant 
« poison ». 

Les livres vraiment obscènes ou directemen 
traires à la morale ou à la doctrine catholique n 
pas besoin d’être désignés nommément par VE, 
Le bibliothécaire ne leur permettra jamais d’e 
chez lui, k 

Maïs les ouvrages douteux peuvent s’introdu 
son insu (souvent par les dons qu'il reçoit) ; le 
logue de l’Index lui dira nettement ce qu'il fautm 
faire. 

Il ne discutcera pas avec lui. Il se soumettra 
plement. Et si quelque client lui pose cette quest 
qui est fréquente : Pourquoi ce livre est-il à 1 
dex ? Il répondra : « Le sulfocyanure d’ammon 
est un poison, je ne sais pas pourquoi et je. 
pas envie de le savoir. » É 

-Le premier conseil à donner aux jeunes filles, 
Marcel Prévost, est de lire le moins possible 
romans. (Lettres à Françoise, ch. xvur.) M: 
roman exerce encore une royauté incontestable. 
privons pas nos lecteurs. Faisons un choix, et si not 
n’avons pas le courage de lire tous ceux que possèd 
notre bibliothèque, consultons le seul répertoire qi 
puisse nous guider, le livre de M. Bethléem 
Romans à lire, romans à proscrire. = | 
. De même pour le théâtre : les deux ouvrage 
même auteur : Pièces de théâtre et Opéras, figu 
avec avantage parmi les catalogues que l'usager 
liberté de feuilleter. : EE 

Dès qu’il a pris connaissance des livres qui co 
tuent le fond de sa bibliothèque, le biblioth 
doit songer à de nouvelles acquisitions, indisp 
sables pour entretenir l’intérêt de ses meilleurs 
teurs, de l'élite. Il faut des livres récents, des biogié 
phics sur les contemporains, des ouvrages d’actua 
lité sur les événements religieux, politiques 
ciaux. On les achètera, non pas en bloc, une 
pour toutes, mais d’une façon constante, quelqu 
uns chaque mois, à jet continu, naturellement $ 
vant nos ressources, mais de façon à tenir toujot 
en éveil la curiosité, à satisfaire au moins une diza 
de lecteurs, les plus fidèles, ceux qui lisent beaucoi 

Ces nouvelles acquisitions, le bibliothécaire doit 
lire entièrement, car il ne peut pas acheter 4u 
hasard, tout au plus sur la recommandation de : 
meilleures revues catholiques. Il a le devoir 
rechercher pour ceux qui lui accordent leur cof 

S'il introduit ainsi peu à peu les ouvrages qui 
a lus, s’il les connaît bien, il aura lui-même plais 
à les offrir, à les conseiller. Il pourra dire : « Je. 
lu », ce qui a son importance, et, même s’il ne $ 
souvient pas du contenu, il lui restera cependant un 


impression assez nette pour formuler un jugement. 


2° Le bibliothécaire = 
doit connaître les usagers de sa bibliothèque. 


« Le livre n’est que la moitié de l’ouvrage, dit 
P. Faber, l’autre et la plus importante est l'esp 
intérieur de celui qui lit. » | : | 

Ah ! voilà tout le problème psychologique. Pour 
le résoudre, la conversation est encore le meilleur 
moyen. Sans importuner l’abonné, le vigilant gardien 
doit interroger discrètement pour connaître le iuge 
ment des lecteurs lorsqu'ils rapportent leurs livres 

La plüpart en parlent volontiers, ils éprouv 


. 


s ses Lettres à Françoise, Marcel Prévost con- 
« l’infinie diversité des âmes ! » « Voyez-vous, 
oise, chaque âme est une terre qu'il convien- 
d'analyser avant d'y jeter n'importe quel 
s intellectuel. Ici il y a du phosphore en excès, 
à chaux manque ; à côté, c’est l'inverse, Il faut 
ser celle-ci d'acide pour la rendre productive ; 
t ingérer du sel à celle-là. » (Ch. xvim.) 
est avouer que l'étude psychologique du leéteur 
“une chose fort délicate. C’est un art, Sans aller 
’à dire avec ce romancier « qu'il n'y a pas de 
> moral pour tout le monde », il faut reconnaître 
> les esprits, plus que les âges peut-être, sont di- 
ment formés. Les médecins disent volontiers 
existe autant de maladies que l’on compte de 
es. Nous pourrions ajouter : il devrait exister 
ant de catalogues qu'il y a de lecteurs dans une 
othèque. | 
Qui donc dressera la liste qui convient à ce lecteur 
_ particulier ? Elle ne sera certainement jamais 
P ée, elle existera seulement dans le cerveau du 
ohiothécaire. Si on lui demande un livre sur le 
vorce, par exemple, il saura conseiller * 
à celui-ci : Les lauriers coupés, du P. Luaxve. 
à celui-là : Un divorce, de Bourcer. 
à ce troisième : Le dédale, d'HERvVIEU. 
Former, c'est agir prudemment, progressivement, 
St, comme nous le disions, élever petit à petit vers 
idéal. | 
Ne Serait-ce pas rendre au lecteur un immense ser- 
*e que de l'aider à sortir du fictif pour entrer dans 
réel ? 
On remarque que les esprits qui ne se nourrissent 
& de littérature, romans, théâtre, poésies, s’éloi- 
ent de la réalité, vivent dans un monde irréel, le 
onde artificiel fabriqué par les écrivains. 
Ils donnent à leurs écrits, autant qu'ils le peuvent, 
Semen de la vie ordinaire, mais ce ne sont iné- 


ablement que des tranches de vie anormale. 
éfions-nous des livres policiers, d’espionnage ct 
*contre-espionnage, qui exploitent le goût naturel 
1 cteur pour le mystère et excitent la curiosité 
r l’attrait de prétendues révélations. 
féfions-nous de cette littérature qui ne parle qu’à 
maginalion, nourriture fade, douceâtre, qui n’a 
de substantiel, qui énerve la pensée, qui anémie 
elligence, la rend incapable de tout effort sou- 


nu et la prédispose à je ne sais quelle inguérissable 
urasthénie, 

Si nous pouvions extraire ce lecteur. dis-je, de 
rréel et par contre du faux, nous lui ferions faire 
} pas vers la vérité. Du roman ne peut-il pas passer 
la biographie romancée ou non romancée ? À l’his- 
ire ? Un adulte s’amusera avec les grands procès 
Henri-Robert ou de Bouchardon ; conduisons-le 
squ’à Lenôtre et de la Gorce. Il abandonnera les 
stoires pour l’histoire. 

ue de fois avons-nous entendu cette naïve décla- 
lion : C’est aussi captivant qu'un roman |! En pas- 
nt à Modane, j'ai entendu une dame répéter plu- 
urs fois: « C’est aussi beau qu’un décor de théâtre. 
: Venez donc voir, chère Madame, on dirait un 
cor de théâtre. » 
remier résultat : 


vous avez fait apprécier le 


Au point de vue moral, comme au point de vue 
Hectuel, il faut une formation, c’est-à-dire une 
ression pour apprécier le bicn. 


a" LL 
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Un jeunc homme aime les récits de voyage : ne le 
laissez pas trop longtemps avec Jules Verne, il fini- 
rail par croire que c’est vrai, alors que ce n’est que 
vraisemblable. Faïites-le monter d'un degré en lui : 
offrant les livres d'Alain Gerbault — il y a du cran, 
— Puis ceux de Paul Chack — il y a du courage, — 
puis la catastrophe du Dixmude et la vie de Jean 
Du Plessis — il y a de l’héroïsme, 

Insensiblement vous Je dirigerez, toujours sur 
mer, puisqu'il aime l'océan, vers une nourriture 
moins laïque, plus substantielle pour son âme, 

Dans les airs : vous le conduirez du’ raid merveil- 
leux de Pelletier-Doisy à la vie héroïque de Guyne- 
mer, ou à celle de Bourjade, le pilote de sainte 
Thérèse. Dans le désert : de la traversée du Sahara, 
de Georges-Marie Haardt, israélite, à la vie du géné- 
ral Laperrine et du P. de Foucauld, 

Au Canada ou dans les champs de neige: des 
récits de Constantin-Weyer et de Rouquette aux 


_livres si passionnants du P. Duchaussois, 


Dans le domaine de la vulgarisation scientifique, 
= « A L vy | 
vous lui ferez goûter successivement : Fabre, Moreux, 
Termier, S'agit-il enfin d’une jeune fille, lasse des 
romans et des biographies édifiantes, qui demande 


quelque Aou Ci moderne, adapté à sa situation pré- 


sente ? Suivant le cas, vous lui proposerez les livres 

de Cécile Jéglot ou les opuscules d'Henri Sarrette. 

Veut-elle aborder la spiritualité ? Vous commencerez 

sans doute par les plus modernes : Elisabeth Leseur, - 
sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, pour la conduire 

au P. Faber, Mgr Gay, Baudenon ou Gratry. 

Vous atteindrez ainsi le point culminant de votre. 
apostolat, puisque vous aurez procuré à cette âme, 
comme dit saint François de Sales, « l'huile qui 
doit alimenter la prière ». 

Vous n'aurez pas seulement participé à un progrès 
intellectuel et moral, mais encore à un progrès spi- 
rituel, Vous aurez fourni « le pain d'orge », dont 
parle le bienheureux Louis de Grenade, celui qui fait 
désirer le « pain de froment », c’est-à-dire l’oraison, 
l’entretien avec le divin Maître, : 

Quand on sait par expérience tout le bien que peut 
faire un bon livre, quand on comprend que Dieu 
l’utilise souvent pour parler aux âmes; on apprécie 
hautement le rôle éducateur du bibliothécaire et sa 
mission vraiment apostolique. 


RoBerrT LESAGE, 
prêtre, direëteur général de l’'Associalion d'Hulsi. 
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Le P. Léonce de Grandmaison, par le R. P. Jures 
LEBRETON, S. J. — Un vol. in-8° de 428 pages, 
Prix, 30 francs. Beauchesne, Paris. 1932. 


Enfance ct jeunesse (1868-1886) — Noviciat et Juvénat 
(1886-1890) — La philosophie (1890-1893) — La Régence 
(1893-1895) — La théologie (189b-1899) — Le troisième 
an (rgoo-1g01) — Les années d'enseignement théologique 
(1899-1908) — La direction des Etudes et des Recherches — 
L'étude de l'histoire des religions — La guerre (rgx- 
1918) — Les Conférences religieuses — L'Association 
Saint-François-Xavier — La jeunesse des écoles — Minis- 
tère auprès des prêtres et des religieux — La direction 
spirituelle — Les dernières années — Les derniers jours 
et la mort. 

« [...]. L'hommage est digne de la physionomie qu'il 
fait revivre avec relicf et délicatesse. Surtout, il sera 
bienfaisant en permettant de garder personnelle et con- 
crète l’action que le P. de Grandmaison continue d’exer: 
cer. Ceux qui ont connu le modèle retrouveront dans ce 
livre l'inoubliable expression d'une âme exceptionnelle, Les 
autres apprendront, grâce au portrait, le.secret d’un rayon- 
nement durable, — HENR1 pu PassAcE. » (Eludes, 5. r, 88, 


pp. 107-8.) 


244 | QUESTIONS SOCIALES 


Principaux Congrès 


dans les pays de langue allemande en 1932 
pour trailer des questions sociales et éludier les 
solutions qui s'imposent aux catholiques con- 
__ formément aux enseignements de l’encyclique 
: Quadragesimo anno. 

_ Dans les pages qui suivent on trouvera un 
bref compte rendu des Congrès les plus impor- 
danis.  — 


N° Congrès des catholiques allemands 


Ce Congrès s’est ouvert le 31 août 1932. L'Osser- 
* vatore Romano (1. 9. 32) donne le programme des 
deux journées que nos traduisons ci-après : 


à Essen 


7 


4 


Programme. 


« Mercredi 31 août (xo heures) : Réunion du Gomité 
central des Congrès CR a allemands aû « Kai- 
serhof » (Bankenplatz). (45 heures) : Inaugurat. des 
expositions organisées par les Sociétés -de Saint-Boniface, 
de Saint-Pierre Claver, et tre a à des femmes mis- 
sionnaires. — (16 heures) : Grande assemblée d'enfants 
‘au « Burgplatz » et au « Düppenberg », à Essen- 
M BEbeok » réunion des jeunes gens faisant partie de la 
« Garitas » dans leur maison sociale. — (16 h. 80): 
Réunion des femmes missionnaires à la « Kaupenhoehe ». 
— (18 heures) : Assemblée générale des parents inscrits 
à l’organisation scolaire catholique dans la grande salle 
du Palais des expositions. — (0 heures) Fête de la 
_ jeunesse masculine à Ja « Kaupenhoehe » ; grande réu- 
mion de la jeunesse féminine dans la première salle de 
l'exposition. « 

» Jeudi 1% bre (8 heures) 
la cathédrale sur le « Burgplatz ». 
nion des secrétaires des retraites 
maison des retraîtes à Borbeck. 
: nion des maîtres, des maîtresses et des catéchistes à la 
‘salle municipale. {13 heures) : Réunion des anciens 
élèves du Collège germanique au Kaïiserhof. — (16 heures) : 
Réunion des anciennes élè+es du monastère de Marienburg 
“au Kaiserhof. — (16 h. 30) : Fête des Dames catholiques 
à dla salle municipale ; réunion solennelle de la Société 
de Saint-Boniface à la « Kaupenhoehe ». — (r9 h. 30) : 
Réunion solennelle de l'Œuvre pontificale de la Propaga- 
* tion de la Foi à la cathédrale, — (20 heures) : Séances 
solennelles d’inauguration dans les deux salles du Palais 
de l'Exposition avec discours, dans une salle, du président, 
et, dans l’autre, du vice-président du Comité local, puis 
discours de S. Em. le cardinal Schulte, de S. Exc. le 
nonce apostolique, Mgr Orsenigo, des représentants du gou- 
vernement et de la municipalité ; élection du président du 
Congrès et discours du président &lh par le Congrès. » 


\ 


: Messe pontificale à 
— (g heures) : Réu- 
spirituelles dans la 
— (11 heures) Réu- 


Qrgansalion corporate et réforme sociale 


_ dans les pays de langue allemande en 1932 


Un grand nombre de Congrès se sont tenus 


1° Lettre « 
cl p' a Fee ce 

président du Comité d'organisation (25. 7. 
| PIE XI, PAPE : 


Cner Firs, SALUT ET BÉNÉDICTION Arosrone 


Nous avons appris avec un vif plaisir qi 
catholiques d’Essen, sans se laisser décourag 
les difficultés du temps présent, et même, grâ 
Dieu, animés des plus fermes espérances, ont. 
organisé et disposé pour le mieux dans leur il 
cité en vue du 71° Congrès des catholiques de 
l’Allemagne. 3 

Sous les auspices et sur l’appel du cardinal. 
vêque de Cologne, il est en effet décidé qt 
Congrès doit tenir ses assises solennelles à Ja 
du mois prochain et.suivre un programme des 
pratiques, Car on peut être assuré que la ré 
ne doit ni démentir les espérances conçues n 
vains les travaux entrepris. 


le programme des questions à traiter, 
prières publiques qui s ‘adresseront à la divine B 
tout concourt à promelire qu’en battant le r 


- des troupes catholiques on augmentera la fo 


l’énergie communes, afin d’éloigner ces pé 
que la vie sociale, 
Le choix d’Essen comme siège du Congrès 


anciennes, qu’elle est riche d’antiques mo 
ct que, de nos jours, elle a vu sa population £ 
dement augmenter par suite des agences et de 
blissements industriels qu’on y a fondés. : , 
Maïs cette énergie, celte conscience que 
festent les bons citoyens d’Essen dans l’accor 
sement de leur travail, ils les font resplendir 
bien d’autres terrains, car ils conservent et . 
lappent cette foi catholique que, dès le tes 
Charlemagne, ils reçurent du fondateur même 
leur ville : Alfred, évêque de Hildesheim. 
De très nombreuses églises sont la glorieuse. 
fation d’une aussi grande foi ; dans l’une. 
plus célèbres, dédiée à saint Albert le Grand 
conserve, en l’entourant de la plus vive pié 
tombeau de saint Lutger, apôtre et lumière du pe 
SAXON, , 
Auprès de ces monuments sacrés, vous pui 
les inspiralions qui guideront vos décisions et 
résolutions, en même temps que vos vœux tro 
ront dans les souvenirs qu'évoquent ces témoins 
passé une précieuse confirmation. 


de tout côté menacent la vie religieuse aussi 


d’autant plus heureux que cette ville est des F 


L’heureux choix 
| siège de cette assemblée, les préparatifs dont el 
| l'objet, 


€ 
Æ 


Les questions dont vous vous occuperez dt 


réunions ne sont pas d’une faible importance, € 
moins d'une médiocre utilité. -- 


Il faut, en effet, qu’à des temps nouveaux, ai 


ace 


misères nouvelles, on s'efforce d'opposer de no 


k 


(x) Le-texte latin de cette lettre a paru dans l'O 
vatore Romano (2. 9. 32) et dans les Acta- Aposk 


Sedis (1. 10. 32) avec cette suscription : « Ad egregi 


virum Joannem M. Fischer, Doctorem, praesidem Con 
essendiensis conventui LXXI catholicorum e Ger 


apparando. » — Toutes les traductions, sauf arr 
contraire, sont de la D. C. 


remèdes et de nouveaux modes d'assistance. 
étudierez attentivement tous ces sujets, soit 
protéger et développer vos groupements, soit 
promouvoir les œuvres et les institutions cha- 
, Soit enfin pour apporter la contribution 
e appui à une saine direction des affaires 
>s. Mais Nous avons éprouvé de plus une 
action toute particulière en apprenant que vous 
résolu de suivre fidèlement les règles que Nous 
récemment données au monde catholique, no- 
ument dans Notre lettre encyclique sur l’ « Action 
ique » concernant l'impulsion à lui 
er — et dans l'encyclique Quadragesimo anno 
Ja restauration de l'ordre social. 
] importe, en efiet, que des directions aussi 
tales soient universellement suivies de la part 
catholiques, que dire de votre région d’Essen, 
réside une telle multitude d'ouvriers qui, au 
eu de cette crise économique si aiguë ct si 
ave, ont besoin d'une large assistance pour sou- 
r ct défendre équitablement leur cause-? 
Qus vous exhortons cependant de tout Noire 
"ur à vous préparer, pleins de confiance, à l'étude 
s questions que vous vous êtes proposées el 
prendre, avec l'aide de Dieu, les résolutions les 
us opportunes, Afin du reste que tout réponde 
“vos désirs, Nous joïgnons volontiers Nos prières 
x vôtres et, par l’intercession de ce même saint 
bert le Grand, patron de votre Congrès, Nous 
c s avec la plus grande ferveur pour vous 
ÿ célestes lumières. En gage de ces grâces et en 
euve de Notre bienveillance paternelle, reccvez, 
ers Fils, la Bénédiction Apostolique, que Nous 
us accordons de toute l'affection de Notre cœur, 
nm seulement à vous, mais encore aux membres 
Conseil et à tous ceux qui prendront part au 
mgrès. 
Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 
» juillet, fête de saint Jacques apôtre, l’an 193, 
la onzième année de Notre Pontificat. 


PIE XI, PAPE 


— 


ES 
% 


ettre de S. Exc. M“ Schreiber, év. de Berlin 


Parti de Rome, la métropole, le christianisme 
pénétré l'univers entier ; de la capitale du monde 
vil de cette époque il a conquis peu à peu toute 


Aux cités, et plus spécialement aux aggloméra- 
ns humaines des grandes villes, l'apostolat 
tholi ue doit consacrer aujourd’hui, et même 
; d'hui plus que jamais, toute l’ardeur de 
n zèle, et d’un zèle toujours croissant, 

L'histoire du christianisme est là pour nous 
“engager ; l'extraordinaire influence des grandes 
les sur l’âme populaire nous impose cet apo- 
Hat ; elle nous oblige à nous y livrer pour 
croître la vénération que nous devons à Jésus- 
ixist et augmenter le préstige de son Eglise dans 
monde ; nous y sommes encore invités par Îles 
x 


a 


é 
D 


x) L'Osservaiore Romano (1. 9. 32), qui donne la tra- 
ction de cette lettre, la fait précéder des lignes sui- 
ntes : « En raison d’une santé encore chancelante, 
y Schreiber, évêque de la capitale la plus peuplée de 
lHemagne, n'est pas en état d’affronter les fatigues du 
fgrès ;: mais il vient d'adresser au président du Con- 
s une lettre dang laquelle il exprime ses vifs regrets 
ie pouvoir assister à une manifestation qui a pour 
ft une des questions les plus vitales de l'heure pré- 


ie, question qui est justement d’une suprême impor 
ice pour son diocèse et 


4 De 


le lieu de sa propre résidence. » 


— Dossiers de la .« D, CG. » 


PAP pee ph "+. a] is : 
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aspirations de ces millions d'hommes qui peuplent 
les grandes villes et — qu'ils le veuillent ou non 
— furent créés par Dieu, rachetés par Jésifs-Christ 
et destinés à la vie éternelle, 
à Dans les grandes villes il y a des valeurs immenses 
à sauver pour le Christ et son royaume. 
Sans doute, les difficultés de l'apostolat y sont 
de nos jours plus grandes qu'elles ne le furent 
Jamais dans le passé. Mais quiconque a travaillé au 
salut des âmes dans les grandes villes sait juste- 
ment par expérience que la grâce de Dieu et le 
zèle apostolique de ses collaborateurs y peuvent 
recueillir des trésors extrêmement précieux, 
. Une capitale n'est pas uniquement faite de ma- 
lière et d'art industriel. Elle n’est pas non plus 
loute d'impiété, toute d’immoralité. Dans son 
enceinte vivent des milliers, des millions d'hommes 
chez lesquels, sous les immenses ruines accumulées 
par le matérialisme, brûle encore la flamme de 
l’anima naturaliter chrisliana. 
. Dans les capitales, en beaucoup de familles chré- 
tiennes, fleurit un christianisme d’une étonnante 
vigueur, Dans tous les milieux, à tout âge, beau- 
coup de chrétiens y donnent même les preuves écla- 
tantes d’un héroïsme religieux qui ne le cède en 
rien à celui des premiers fidèles. 


Nous autres, prêtres des grandes villes, nous le: 


sävons bien. 


Il est donc opportun qu'un grand Congrès catho- 


lique s'occupe, pour une fois, de ces questions au 


IIO 


X 


grand jour et devant un public nombreux, avec Fe 


l’intention et le but uniques, exclusifs, de contri- 


buer à élargir et multiplier les conquêtes destinées 
à augmenter le respect et l'hommage qui sont dus 


à 


grandes villes ! . 
Je souhaite par conséquent de tout cœur au Con- 


grès catholique d’'Essen un plein succès et les résul- 


tats les plus effectifs. 


3° Ce que fut le Congrès. 


à Notre-Seigneur et Rédempteur, même dans les 


La revue Ecclesiaslica (11. 12, 82), après. 


avoir noté que l'assistance au Congrès fut fort 
nombreuse (1) et qu'il 
succès (2), donne un compte rendu assez détaillé 
de ses travaux que nous traduisons ci-après : 


nn. 


(1) D'après l'estimation de la police, 230 000 personnes: 


a eu un heureux 


LE 57 


assistaient au Congrès catholique. Les lignes de chemin: 


de fer amenèrent, le dimanche, 68 trains spéciaux. (Toutes 
les notes sont d'Zcclesiastica.) ‘ 

(2) Une nouvelle de Kipa, envoyée le 6 septembre 
d'Essen, donne comme note caractéristique principale du 
Congrès catholique le fait « que tous les chefs responsables 
du catholicisme allemand demandèrent avec une insistance 
sans exemple jusqu'ici le retour aux sources premières de 
la force surnaturelle, à la religion, suprême moyen de 
salut dans la détresse actuelle, presque désespérée ». La 
Germania (n° 247, 5. 9. 32) indique dans ce sens « l'in- 
sistance toujours répétée que le Christ et son Eglise sont 
les sources uniques de la force pour une renaissance cul- 
turelle ». 

La presse libérale est d'accord sur cette appréciation. La 
Frankfurter Zeitung (n° 664/66 du 6. 9. 32), dans sa partie 
réservée à la rédaction, porte ce jugement que l'activité 
du Congrès catholique s’est concentrée autour du « minis- 
tère pastoral dans le sens le plus large. On y a traité la 
question de la vie familiale, de la charité ou de l'école, de 
l’art religieux, des films ou de la radio, en mettant tou- 
jours l'accent sur l'importance d'ouvrir de nouveau Îes 
sources du surnaturel et de collaborer partout au point de 
vue catholique. Contre lextrémisme en matière politique 
aussi, le meilleur remède réside dans une vraie profession 
de la foi. Ainsi le Congrès d'Essen a placé, pour tous les 
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Les grandes réunions publiques. 


commençèrent le 31 aoùt par une réunion des 
parents au sujet de l’ « organisation scolaire catho- 
lique » (1). Les grandes réunions d'ouverture se 
tinrent à différents endroits en même temps. 

Le 1% septembre, ce furent le ministre d’Etat, 
professeur docteur Baumgartner, de Carlsruhe, et 
le président de la Fédération des syndicats chrétiens, 
le député Bernhard Otte, de Berlin, qui présidèrent 
le Congrès catholique. : 
= Dans son allocution, le docteur Baumgartner rejeta 
la conception d’une autorité illimitée de l'Etat et la 
divinisation hégélienne de l'Etat ; il exigea que 
l'Etat se charge du droit, du bien-être et de la cul- 
ture de tous. Otie, dont l'élection avait marqué la 
_ volonté spéciale du Congrès de maintenir une union 
_ étroite avec la masse des ouvriers catholiques, défen- 

dit lui aussi le WohlfahrisStaat (2) en faisant allu- 
sion à la conception de la société corporative capable 
_ d'’infuser un renouvellement dans la vie éco- 
._ nomique. 

_ Dans les grandes réunions publiques de vendredi 
et de samedi, tenues simultanément en deux sec- 
tions, plusieurs orateurs ont considéré tous les aspects 
du sujet principal le Christ dans la grande 
ville (3). 


< 


. fidèles, l’œuvre dans la grande ville sous le signe du 
Christ ». > 

La Deuische Allgemeine Zeitung (n° 415/6 du 6. 9. 32) 
voit le côté le plus remarquable de ce Congrès en ceci 
_ que « cette fois le Congrès s’est, avec une précaution par- 
 ticulière, abstenu de toute-démonstration contre les autres 
__ confessions ». 

(x) Les réclamations scolaires qui y furent formulées 
rejettent le monopole scolaire absolu de l'Etat ainsi que 
- l’école simultanée laïque, libérale ou raciste, et se décla- 
rent en faveur de l’école confessionnelle catholique pour 

… Jes enfants catholiques, parce qu'elle est la meilleure forme 
+ d'éducation. 2 
Une loi scolaire du Reich — laquelle ne doit être prise 
. ex considération que lorsque existeront des possibilités 
politiques de la réaliser — doit rendre possible une école 

catholique qui dans toute son organisation corresponde aux 
. exigences catholiques. Il faut aussi que les catholiques, là 
. où ils sont en minorité, aient droit à une école confession- 
. nelle. Cette loi doit contenir des mesures pour assurer 
l’enseignement de la religion catholique d’après les prin- 
 cipes de l'Eglise catholique. Elle doit prendre des dispo- 
sitions pour que, dans les pays ayant le régime des écoles 
‘simultanées, des écoles confessionnelles puissent être éri- 
gées d’après la volonté des parents. Les catholiques alle- 
mands désirent de plus que l'enseignement religieux 
reçoive sa place constitutionnelle dans les écoles profes- 
sionnelles et complémentaires de tous les pays. (Germania, 
n° 245 du 3. 9. 32.) 

(2) D’après la Germania n° 245 du 3. 9. 32, il dit 
« Je dois déclarer ouvertement que, surtout en raison de 
la situation misérable du moment et de la modicité des 
subventions qu'on donne ou même qu’on peut donner, la 
fameuse déclaration gouverncinentale que le Wohlfahrls- 
 slaat [Etat chargé de la prospérité de tous] menace les 
forces morales de la nation, constitue comme un soufflet 
aux masses populaires affamées et fait l’effet d’une contra- 
diction avec la conception chrétienne de la société. » 
Otte s'oppose ainsi ouvertement au chancelier von Papen, 
qui par ces paroles dans-la déclaration gouvernementale 
* du 4 juin se dressait avec violence contre le Wohifahrits- 
staat. Comme le dit la Frankfurler Zeitung (n° 664/66 
du 6. 9. 32), en réalité Otte n’a pas prononcé ces paroles 
politiques ; la Germania, probablement non renseignée à 
temps, a publié ce passage comme faisant partie de son 
discours. 

(3) On trouvera des articles détaillés sur ces rapports, 
notamment dans la Germanig (n° 246 du 4 sept.) et dans 
l'Augsburger Pos{zeilung (n° 202/3 des 4 et 6 sept. 1932). 
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En général on a accepté du p 


videntiel, mais en insistant toutefois sur les 
veaux devoirs qui en découlent pour l'Eglise et pa 


Le vendredi, ont pris la parole : Gockeln ( 
secrétaire de l'organisation ouvrière de Dusselc 
sur « Dieu dans la grande ville »; le pr 
Mgr George Schreiber, de Münster, sur « La gra 
ville, nationalité et nation » (2) ; M. A. Homsc 
doyen de la ville de Coblence, sur « Le 
vivant » ; le professeur docteur F. Dessauer 
Francfort, sur « La grande ville, la technique « 
christianisme » (3). Le samedi suivant Mme doc 
M. Müller donna une conférence sur « Les. 


ville » (4) ; le P. Ludwig Esch, $S. J., sur « 
mystère dans la grande ville » (5) ; Mme doc 


(1) Gockeln croit pouvoir constater que dans la gr 
ville, et spécialement parmi les chômeurs, il existe enc 
beaucoup de foi et de piété. Et pour rallumer cette f 
demande que les allocutions dans les églises de la gi 
ville se rapprochent davantage de la vie concrète et que 
liturgie de l'Eglise sache saisir la vie d'aujourd'hui. 
. (2) Mgr Schreiber a demandé dans son programme 
réforme de la grande ville le réveil du Volkstum p 
sentiment religieux, le défrichement de la banlieue, et 
mesures pour rendre impossible une rationalisation 
limite. L’athéisme, a-t-il dit, ne se laisse pas comba 
exclusivement par des mesures légales et on ne rév 
guère à supprimer le communisme en Allemagne p 
prescriptions de police, des décisions administratives 
interdiction du parti; il faut opposer au mouvement 
masse communiste une levée en masse pour la charité a 

(3) Dessauer voit dans le développement technique 
derne un progrès providentiel, et comparée aux éond 
des anciennes grandes villes, notre vie, malgré tous. 
phénomènes de dégénérescence, est infiniment supérie 
même spirituellement et moralement ; il estime su 
qu'un nombre incomparablement plus grand d’ho 
prend part à cette vie plus élevée, plus spirituel] 
plus morale. Le commandement de s’assujettir la nat 
le commandement de la technique, de transformer 
nature au service de l'homme était un des premiers © 
mandements donnés par Dieu au genre humain. C'est. 
consécration de la technique et, à la considérer ph 
phiquement, elle doit conduire au trône du Créateur. 

(4) La conférencière est tout à fait optimiste sur l'aver 
culturel du catholicisme allemand, qui actuellement « 
riche en personnalités marquantes dans tous les domaine 
Elle entrevoit les premiers linéaments d’une nouvelle 
civilisation chrétienne : « … Le mariage et la famille né 
chrétiens sont de-ci, de-là, déjà des réalités rayonnante 
Des écoles sont fondées, adaptées aux temps actue 
basées sur l'esprit catholique. Précisément ici, à Essen, 
forte éducation des adultes catholiques se fraye un chemin 
victorieux. La grande forteresse de la jeunesse se dresse 
déjà comme la « cité sur la montagne ». Malgré tous | 
obstacles, cette jeunesse lance le mouvement du thé 
amateur catholique ; nous tenons notre rang dans. 
radio, nous luttons activement pour un cinéma de ha 
valeur morale. Des artistes chrétiens introduisent avec 
courage inouï le nouveau sentiment de vie dans l’art 
tique de nos églises pour nous doter d'objets de culte fabri 
qués dans un esprit de noble simplicité. Les poètes cath 
liques parlent déjà la langue de la génération cathol 
qui vient, les savants catholiques annoncent à l'Unive 
la parole vivante de Dieu, » ï à 

(6) Le P. Esch fit des déclarations intéressantes sur la 
religieuse dans les grandes villes. La nécessité des gra 
villes crée de nouveaux chants et de nouvelles pr 
d'église. On cherche des formes nouvelles pour les proc 
sions. Les prêtres cherchent un mode nouveau de pré 
cation et doivent surtout travailler æar leurs exempli 
par des sacrifices, en portant la croix. Parmi les laï 
des grandes villes, on rencontre une grandeur d'âme tell 
qu'on n'en a pas vu depuis des siècles. Spécialement 
chômage a formé un nouveau type de sainteté. 
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r-Hermkes sur « La Croix du Christ dans la 
ville » (1) ; le consciller d’études L. Fuss- 
; d'Essen, sur « Les groupements et engage- 
sociaux dans la grande ville ». 

r terminer, le samedi il y eut une procession 
use aux flambeaux que firent les hommes et 
eunes gens à travers la ville d’Essen. [...] 
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Le Congres catholique et la politique. 


elesiastica, dans la troisième partie de son 
, €Xamine la question politique sous le 
e « Le Congrès catholique et la politique. » 


es Congrès catholiques allemands sont d'après 
æ nalure des événements religieux et culturels 
vue du renouvellement et de la méditation spi- 
uels (2). Aussi, la direction du Congrès d’Essen 
“elle efforcée d’exclure dans la mesure du pos- 
le la politique, et la politique de parti. Malgré 
a, les conflits d'opinion qui existent actuellement 
| les catholiques d'Allemagne et qui ont élé 
vertement reconnus aux réunions de représentants 
Sont fait jour ailleurs aussi pendant le Congrès 
holique, et cela d'autant plus fortement que les 
inions avaient lieu au moment de la plus forte 
sion politique (3). 
A ns 
_ Elle fit un exposé sombre de la situation morale du 
ok tariat : d’après des estimations certaines, 755 pour 100 
socialistes organisés ét 93 à 95 pour 100 des com- 
nistes sont sortis de l'Eglise, soit catholique soit évan- 
ique. En face des 800 000 syndicalistes chrétiens se 
uvent 5 millions de syndicalistes socialistes et 5 mil- 
as et un quart de communistes. Geux qui sont bien au 
irant de la vie des jeuncs ouvriers et des ouvrières esti- 
nt que go pour 100 ont eu à leur quinzième ou seizième 


#2 # . = - rs 
iée des expériences sexuelles. Dans six grandes villes 


lemagne, il y a plus de morts que de naissances. Notre 
tale est la ville la plus stérile du monde. Un gynéco- 
ue connu estime que pour chaque naissance vivante 
y a en moyenne une naissance manquée, c'est-à-dire 
que toujours un avortement. À Berlin, ïl y a 
nourrissons et 200 000 chiens. En 1929, il man- 
, en Allemagne, en comparaison avec 1910 : 8,5 mil- 
$ d'enfants en dessous de quinze ans. Depuis 1924, 
sommes uné nation mourante et le lit de mort de 
e nation est la grande ville. 3 
]Jn expert de renom vient d'écrire dans les annuaires 


conomie nationale et de statistique [Johannes Müller, 
, 139, suite I, 125 et suiv.] que ce ne sont pas, 


name on pense généralement, les conditions écono- 
ques et sociales qui déterminent les parents à ne pas 
loir d’enfant, mais que la véritable raison est la 
ladie morale des habitants des grandes villes. 

l s'y ajoute l'énorme chômage. À Berlin seulement il 
L environ 500 000 chômeurs. 

Dans la même ville on dépense chaque soir 5 millions 
marks pour les plaisirs, une somme qui ferait 10 marks 
ur chaque chômeur ou du travail pour chacun des 
meurs berlinois. Cet exemple montre ce qu'il y a 
humain dans la situation actuelle, 

za politique sociale seule ne peut pas y remédier. Seul 
radicalisme de Ja sainteté peut nous sauver de la ruine 
taine. > 
>) L'Augsburger Posizeitung (n° 205 du 8. 9. 832) sou- 
ie ce caractère et proteste éncrgiquement contre « l'abus 
politique de parti au Congrès d’'Essen ». L'Osservatore 
nano (n° 211 du ro sept.) conteste également qu’on 
sse parler, à propos du Congrès catholique d’Essen, 
ifluences de politique de parti ou d’une scission poli- 
ue dans le catholicisme allemand. 

+ Le correspondant de Vl’Augsburger Postzcilung 
ox, 3. 9. 32) écrit : « Il semble que rarement un 
igrès catholique d'Allemagne ait été si fortement 
luencé par les tensions sociales et politiques de notre 
iple que celui qui s’est tenu cette année à Essen, » 
atérêt politique de ces journées se concentrait autour 


Dossiers de la « D. G. » 
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” Papen-Brüning. 

Le chancelier en charge, M. von Papen, n’a pas 
assisté au Congrès catholique bien qu'il soit un ca- 
tholique pratiquant, 

De la même façon, l’ancien chancelier docteur 
Brüning n’y a pas paru, quoique le programme 
annonçât qu'il ferait une conférence devant l’as- 
sociation des fonctionnaires catholiques, 

La presse a établi une relation entre les deux ab- 
sences (1), Von Papen a adressé un télégramme 
de bienvenue au Congrès catholique (2). Le doc- 


du discours où le chancelier von Papen, à Münster, le 
28 août, exposait le programme social et politique du 
gouvernement et autour de l'ouverture du nouyeau 
Reichstag, élu le 3r juillet et qui tint sa première séance 
le 8o août. Nous avons parlé plus haut des décla- 
rations politiques faites à la réunion du Volksverein, 
et dans l'assemblée de l’Augustinus-Verein, le 3 sept. : 
Mgr Dr Schreiber de Münster parla des « changements 
dans les idées politiques et de leur influence sur la poli- 
tique de l’année 1932 », faisant des remarques impor- 
tantes sur la question d'une revision de la constitution de 
Weimar et sur la situation du parlementarisme. (Voir 
plus au long dans Augustinusblalt, n°$ 8-10.) (Note de 
l'Ecclesiastica.) — L'allusion faite à la réunion du Volks- 
verein porte sur les remarques formulées par l’ancien 
chancelier M. Marx. À cette réunion, le directeur van der 
Velden exposa la situation actuelle du Volksverein 

:388 sections locales avec 330000 membres payants ; 
700 000 marks, montant de la liquidation du Volksve- 


reinsverlag, ont été payés. Ensuite, l’ancien chancelier et 


président du Volksverein prit la parole, il reconnut que 
le Volksverein avait été menacé dans son existence, mais 


que cette crise était passée. Il parla de plus de la dicta 
ture, solution facile mais indigne du peuple allemand, 


ajoutant que dans le Voiksverein il y avait place pour 
tous les catholiques, même pour ceux qui n'étaient pas du 
Centre ou de la Bayerische Volkspartei. Il terminait par 
ces mots : « Qu'on nous aime ou qu'on ne nous aime pas, 


on a toujours besoin de nous, comme le montrent les - 


expériences de ces dernières années, Nous ne sommes pas 
nationaux pour nous procurer de ‘l'amour et de la con- 
fiancé, mais nous sommes nationaux par la force de notre 
conscience chrétienne. » (Note de la D, C.) 

(x) La Frankfurter Zeitung (n° 664-66 du 6. 9. 32) écrit : 
« On a remarqué que M. le docteur Brüning n'était pas: 


au Congrès catholique. On dit que c'était sur la demande . 


de von Papen, à qui on avait fait savoir qu'il serait bon 


de renoncer à ce moment à une visite à Essen. Un Con-- 


grès catholique ne renonce certainement pas volontiers 


aux salutations d’un chancelier en charge et d’un ancien 


chancelier, Mais dans les circonstances actuelles la dé- 
marche de von Papen aurait pu être gênante, cela aurait 
pu amener une démonstration dont on ne voulait absolu- 
ment pas à un Congrès catholique. Pour l’éviter, il a 
fallu beaucoup de diplomatie. Pour tenir M. von Papen 
éloigné, on lui devait un certain dédommagement, nom 
seulement en renonçant à la pré$ence de Brüning, mais 
aussi en n’admettant pas d'attaques, 

Quant à la polémique d'Otte contre Papen, voir plus 
haut. 

(2) « J'envoie au Congrès catholique qui se réunit aujour- 
d'hui à Essen mes vœux cordiaux et mes salutations catho 
liques. Au tournant spirituel qui doit nous mener du 
matérialisme ruinant nos meilleures forces morales vers 
une nouvelle communauté nationale, sur les bases de la 
profonde croyance en Dieu et dans les commandements 
qu'il nous impose, le gouvernement du Reich aura pour 
but de rendre leur valeur décisive aux principes chrétiens 
dans le peuple allemand et dans la vie de l'Etat. Le gou- 
vernement du Reich veut rassembler le peup'e allemand 
déchiré par la misère spirituelle et matérielle autour d'un 
chef autoritaire élevé au-dessus de tous les liens des partis 
politiques. Puisse le catholicisme allemand, dans sa 
croyance inébranlable à l'ordre providentiel de ce monde, 
être pour la nation un chef et un guide dans cette 
direction, en mettant en œuvre toute la force de sa: 
volonté par le travail et la prière. » 
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teur Bracht, chargé du commissariat du Reicfi en 
Prusse, qui fit, à titre de premier maire d’Essen, 
‘une allocution à- la séance d’ouverture, prononça 
une remarquable apologie de la politique d'Etat, 
/de l'orientation autoritaire du gouvernement com- 


, mencée par von Papen dans le Reich (1). Toute- 
* fois, la presse catholique profita de l’occasion du 


Congrès catholique pour rejeter nettement M. von 
Papen comme chef politique des catholiques alle- 
mands (2)... ; 


Les catholiques du parti national-allemand. 


L'assemblée de la section IX des représentants 
ctraita ce sujet : « Les habitants de la grande ville 


” et leur qualité de citoyens d'Etat. » 


culièremtent nombreux au Congrès. 
Voici le compte rendu qu’en a donné la Koel- 


 nische Zeitung (n° 481 du 3. 9. 32) : 


A la section d’études de politique d'Etat sont: 
_ présents les représentants de toutes les associations. 


Le président de la section catholique de la Votks- 


_partei nationale allemande prit part, lui aussi, aux 
délibérations. 
On remarqua également que le premier rapport : 


fut présenté par un national allemand, le docteur 


” Glasebock, de Crefeld. 
Les débats de la section avaient été envisagés’. 


plutôt comme théoriques et tous les orateurs devaient 
s’en tenir là ; néanmoïns on en revint toujours à 
des déclarations et à des explications concrètes. 

_ La discussion s’engagea principalement entre le 
baron von Lüninck, président de la Chambre d’agri- 
culture de Bonn, d’une part, et le conseiller secret 


Karl Bachem, vieux stratège du Centre et auteur 
_* d’une histoire du Centre allemand, d'autre part. 


Le baron von Lüninck insista fortement sur ce 
point qu'il fallait établir une autre base même pour 


les catholiques n’appartenant pas au Centre, La 
- chose n’est possible, dit-il, que si l’on cesse de con- 


sidérer et de désigner le parti du Gentre allemand 


… () Il s'autorisa de la parole de l'Apôtre (Rom., xur, x) : 
« Que tout homme soit soumis aux autorités supérieures, 
car il n'y a point d'autorité qui ne vienne de Dieu », 
et il parla des relations entre l'Etat et l'autorité, des obli- 
gations de l'homme envers cette autorié et du souci de ne 
pas nuire à celte autorité. 

(2) L'Augsburger Postzeitung (n° 505 du 8. 9. 32) trouve 


que c’est une calomnie malveillante que de voir dans | 


l'absence de von Papen une affaire de politique de parti. 
Si la série des orateurs au Congrès catholique contient des 
hommes politiques du Centre, ce n’est point parce qu'ils 
sont des hommes du Centre, mais parce que, en plus, dans 
la vie publique, ils se consacrent Jogiquement à réaliser 


les principes de vie chrétitine. « Une fois que M. von | 
Papen, dont l'intégrité personnelle en matière religieuse ne 


peut être aucunement mise cn cause, se sera montré en 
“ce sens un homme politique vraiment chrétien en action, 


il peut être certain que la population catholique lui vouera : 


autant d’attachement et de fidélité qu'elle en voue à nos 
hommes politiques catholiques du Centre. Tant qu'il n’en 
st pas ainsi il n'y a aucune raison, pour la grande majo- 
rité de la population catholique, de ressentir un amour et 
une révérence particuliers pour M. von Papen. Si dans 
actuelles de tension politique la plus 
forte M. von Papen a renoncé à prendre part au Congrès 
‘catholique d'Essen, en qualité de chef d’un gouverne- 
ment qui s'oppose sciemment à la volonté populaire démo- 
cratique et aux intérêts sociaux et vitaux de la plus grande 
partie de la population, il nous à rendu par là à tous et 
surtout il s’est rendu à Iui-même un signalé service. » 
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déclarer formellement — suivant le compte 1 


tholiques de la Volkspartei de l'Allemagne occ 
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nische Zeitung (n° 570 du 17 octobre), le prési 


SECTION. A DEN 


comme le sul représentant politique 
cisme. À | e 
Hi y a de bons catholiques qui ont exactem 
mêmes idées que les catholiques du Centr 
qui concerne les questions religieuses et la q 
scolaire, et qui voudraient bien être représenté 
la vie publique, et cependant ils ne veulen 
joindre au Centre; ils préfèrent, au contraire, 
un autre chemin politique, et cela pour de 
religieux, parce qu'ils estiment qu’une allianc 
la social-démocratie est une manœuvre fa 
nuisible. pe ne 
Le conseiller secret Bachem répliqua ques 
Centre n'était pas la seule représentation ma 
principale représentation politique des cathol 
allemands, et que quiconque faisait une 
dans ce mur détruisait en même temps le fonde 
de l’activité politique efficace des catholiques. 
Un rapprochement entre les deux tendance 
tout d’abord l'estime réciproque et l’affe 
mutuelle entre leurs représentants n'étaient. 
sibles que si l’on cessait du côté national d'’atta 
constamment le Centre... - : 7 
Malgré de nombreuses interventions on n'a 
pas à une entente, On renonça donc à formule 
conclusion et l’on se contenta de charger le } 
dent de la section de politique d'Etat, Emil 
de faire « un rapport objectif sur les discus 
sein de l’assemblée ». à 
Le 4 septembre, les comités catholiques de 
magne occidentale de la Volkspartei nationa 
mande tinrent à Essen une réunion privée. Le 
dent du comité catholique national pour la : 
nie, le docteur Glasebock, qui occupait le fau 
présidentiel et qui, depuis des annéés, a coll 
avec zèle aux congrès catholiques, commen 


paru dans la Koelnische Zeitung (n° 485 du 5 
tembre) — que la séance, pour des raisons 
ment utilitaires, n'avait avec le Congrès ca 
d’Essen qu’une coïncidence de temps et de lie 
qu’il n'existait aucun rapport entre elle et L 
grès catholique lui-même, Les attaques de. 1 
du Centre à ce sujet n'avaient donc abso 
aucun fondement. : NUS 
Les catholiques nationaux-allemands se ref 
absolument à ce qu'on fît état, aux Congrès 
liques, de tendances de parti politique. Aux Co: 
catholiques, il ne devait pas plus être quest 
politique du Centre que de politique nationale-all 
mande. On était venu à Essen uniquement com 
catholiques, en vue de chercher à collaborer, 
le domaine culturel, avec des frères catholiques 
d’autres idées, politiques, ; 
Cetle déclaration fut approuvée à l’unanim 
l’on décida ensuite de grouper tous les comités. 


tale en un seul Comité de traväil, | 
Ce Comité lint sa première séance le 15 octa 
à Dusseldorf. D'après le compte rendu de la Ke 


docteur Glasebock, fit une déclaration approuvée 
toute l’assemblée s’élevant contre les attaques de 
presse du Centre accusant les catholiques allem: 
nationaux d’avoir essayé d'introduire à Essen 1 
litique de parti dans les Congrès catholiques. 
Si les milieux du Centre reconnaissaient, en pri 
cipe, la liberté d'opinion politique des Me ! 
allemands, et en particulier, ainsi que cela & 
passé à Essen, s'ils avouaient que pour les ca 
ques allemands il n’y avait pas une obligai ion 
conscience de voler pour le Centre, il faut, con 


arlie nécessaire, accorder aussi aux autres 
es la possibilité de collaborer pratiquement 
e catholique. Pareil résultat ne pouvait être 
u, étant donné la scission en partis politiques 
catholicisme allemand, uniquement, à la condi- 
de s'élever complètement au-dessus des com- 
[OS de parti. < 


_ Revendications des nationaux-socialistes. 


2 Voelkischer Beobachter (n° 252 du 8 sep- 
bre) écrit : 

: président du comité d'études des catholiques 
4 s, Georg Lossau, avait demandé au prési- 
- du comité central du Congrès des catholiques 
mands, le prince Aloïs zu Lœwenstein, de laisser 
ie au Congrès catholique, tenu cette année à 
em, M. le docteur Edgar von Schmitt-Pauli, en 
lité de représentant du comité d’études des catho- 
es allemands, pour traiter du sujet suivant 
National-socialisme et catholicisme. » 

€ prince Lœwenstein répondit négativement en 
texlant que le programme des discours et le nom 
_orateurs étaient déjà fixés depuis des mois, ct 
il était absolument impossible d’y apporter un 
ngement. De plus, le thème proposé n’était pas, 
il, dans le cadre du programme des discours. 

æ président du comité d’études des catholiques 
wmands fit remarquer, en accusant réception de 
le réponse, qu'au Congrès catholique de 1932 des 
fs connus du Centre, tels que Mgr docteur 
reiber, le P. Muckermann et le professeur doc- 
r Dessauer, étaient en tête de liste. Il demandait 
1e qu'on voulüt bien désormais, lors du prochain 
igrès catholique allemand, prévoir comme ora- 
rs fout au moins autant de gens de son parti, 
lésiastiques ou laïques. - 

: Bayerischer Kurier (n° 252 du 8 septembre) 
Oussa lui aussi cetle revendication, en  irmvo- 
nt l'opposition qui existait entre la doctrine 
ionale-socialiste el le catholicisme, ainsi que cela 
sort des nombreuses déclarations de l’épiscopal 
#nand (x). 


Première Semaine sociale. de Minchen-Gladhach 


(9-13. 10. 32). 


% | Programme. 


A première Semaine sociale d'Allemagne s’est 
ue à München-Gladbach du 9 au 13 octobre sous 
présidence de l'abbé Josef van der Velden, direc- 
r général du Volksuerein, et en présence de 
— participants d'Allemagne ; quelques hôtes de 
nce, de Hollande, d’Autriche et de Luxembourg 
ent également présents. ? 
\vaient envoyé des lettres d'approbation : S. Exc. 
r l'évêque d’Aix-la-Chapelle, Mgr Josef Vogt, 
si que LL. EExc. les archevêques de -Fribourg, 
Münster, et les évêques de Bamberg, Danzig, 
re, Trèves, Berlin, Osnabrück, Ermland, etc- 

e télégramme envoyé par le cardinal Pacelli a 
publié par la Koelnische Volkszeitung (n° 282 du 
-10. 82) ; il était ainsi conçu : 


vec remerciements pour les témoignages de dévouc- 
nt, le Saint-Père souhaite que vos études de lencyclique 
Wragesimo anno procurent à votre pays de riches fruits, 
ï donne dans ce sens bénédiction apostolique. 

Fi 7 . Cardinal Pacerur. 


CD: C., io 25, col. 699-716. 
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Le cardinal Schulte avait fait parvenir, de son 
côté, le télégramme suivant 


En voyage de confirmation, j'envoie mes salutations les: 


| plus cordiales à la Semaine sociale et mes meilleurs vœux 


ct bénédiction pour son heureux succès, 
Cardinal Scaurre. 


M. Eugène Duthoït, président des Semaines sociales. 


| de France, avait également envoyé une lettre rap- 
| pelant que l’idée des Semaines sociales, réalisée par 


les catholiques de: France, 
München-Gladbach. É 

Le KR. P. Le Roy, de l’Aclion Populaire, se 
fit le x2 octobre l'interprète des vœux des catho- 
liques sociaux de France et d’après la Koelnische 
Volkszeilung (n° 282 du 13. 10. 32) déclara que 
personnellement il éprouvait toujours un grand plai- 
sir à venir en Allemagne, et que les catholiques alle- 
mands et français avaient ensemble une grande 
mission à remplir. Lui-même disait à chacun, tant 
en France qu’en Allemagne, que l'Allemagne lui 
était devenue une deuxième patrie, Il leva son verre 
en souhaitant des jours meïlleurs pour l'Allemagne 
et des relations toujours plus cordiales entre les 
catholiques de France et d'Allemagne. 

Voici la liste des conférences prononcées à cette: 
Semaine sociale : 


leur était venue de : 


10 octobre : Messe pontificale célébrée par Mgr Straeter; 

ire conf. de l'abbé DT Messwer « La libre coneurrence: 
et la société corporative » ; - 

2 conf. du D' Josrock, consciller gouvernemental # 
« Politique de conjoncture et les mesures contre des crises 
dans la société corporative » ; +. 

5° conf. du DT Hacxerssercen, membre du Reichstag =: 
« Quelques points essentiels concernant la politique indus- 
trielle et commerciale et les entrepreneurs dans la société. 
corporative, » : 

Le soir eurent lieu des échanges d'idées sur les sujets 
suivants : « La grande ville et le retour à la eam-+ 
pagne », sous la direction du D' Lohmiller; « La vie aw 
village et à la ville », sous la direction du Dr Schneider ; 
« Le chômage et le service de travail », sous la direc- 
tion du D' Reinermann. 

11 octobre : 1° conf. du R. P. O. von Necr-BREuNING 7 
« L'économie et le droit » ; 

2 conf. du prof. D' Braun, de Cologne : « La ratio- 
nalisation du travail et le droit social » ; 

3e conf. du D' Geure, de Cologne : « Les assurances. 
sociales et la politique sociale dans une société corpora- 
tive, » 

Les échanges d'idées eurent pour sujet : La réforme 
sociale et le” Volkstum dans la grande ville, sous læ 
direction du doyen Taepper de Cologne: Ù 

Les membres de la Semaine visitèrent le couvent des 
Camilliens, une fabrique de textile et l’école agricole duw 
P. Sonnenschein. . 

12 octobre : 1'° conf. du comte D' FK. von DeGENrrErD- 
Eremcun : « Politique agraire dans une société corpora- 
tive »; 2 conf. du directeur DT LüsseriNG, d'Essen : 
« Politique en faveur de artisanat et de la classe 
moyenne, dans une société corporative » ; 

3e conf. de M. Srroue, commerçant à Cologne : « Com- 
ment plusieurs pensent réaliser pratiquement une société 
corporative, » 

Après les échanges d'idées, le soir, Mgr Waits, admi- 
nistrateur apostolique d’Innsbrück, prononça un discours 
sur la famille. 


43 octobre : 1 conf, du R. P. Oswazr von Nezr- 
BreumNe : « La monnaie, mesure de valeur, et les ques- 
tions d'intérêt dans le capitalisme individualiste et dans 


la société corporative » ; 


> conf. du D' Anrwezer, de Cologne: « Politique 
fiscale et formation de capitaux dans la société corpora- 
tive » ; 
3e conf. du prof. D' Dosrerskercer, de Graz: « La 
politique des consortiums et des cartels dans la société 
corporative. » ! 
Les échanges d'idées qui suivirent eurent lieu sous 4 
direction de MM. l'abbé van der Velden, Kocensgen, 
. Dr Becker et David Gather. 


Les controverses sociales d'autrefois 
et les positions actuelles. 


Du D' Josepn Egrrte, dans la Schoenere Zukunft 
Be 10:02): 


“ Les conférences faites à la Semaine sociale de München- 
Gladbach [...] montrent clairement le progrès de la science 
-sociale catholique. 

Ce progrès est dû d’une part à la préoccupation qui 
s'est emparée plus fortement des catholiques à la suite 
.de l'origine et de la durée de la crise économique, et, 
d'autre part, aux efforts scientifiques déployés par toute 

«une. série d'hommes d’études, de revues et d'organisations 
dont les recherches et les considérations, inspirées en 
* partie de points de vue bien différents — provoquant 
parfois des tensions ct des controverses, — ont apporté et 
continuent d'apporter des contributions réelles à l’appro- 


-et à leur solution. 

Pensez seulement aux nombreux articles que des auteurs 
_ compétents ont notamment publiés dans les Slimmen der 
| Zeit, Hochland, Linzer  theologisch-praktische  Quartal- 
we schrift, Soziale Revue, Schoenere Zukunjt, Das Neue Reich, 
Volkswohl, Neue Ordnung. 

Pensez encore aux Congrès sociaux de l'Association des 
= “universitaires catholiques d'Allemagne, de l’Union popu- 
- Jaire d'Autriche, aux cours d'Universités populaires de 
l'organisation du Leohaus de Munich, aux discussions 
-sociales des disciples de Lueger et de Vogelsang à Vienne, 
et enfin surtout à toute l’œuvre sociale théorique et pra- 
‘tique du Volksverein de München-Gladbach. 

On sait que le directeur de la Schoenere Zukunft et 
quelques groupements de sociologues catholiques furent 
autrefois, d’une certaine façon, en conflit avec München- 
:Gladbach. a = 

C'était le même conflit que celui qui divisait autrefois 
les représentants de l'ancienne sociologie catholique 
(Müller, von Haller, Baader, Jarcke, Buss, Ketteler, Joerg, 
: «Pilgram, Bruder, Vogelsang) et les champions d’une socio- 
logie plus récente qui, sous la conduite de Hitze, von 
Hertling ct Brauns, sacrifient la tradition catholique plus 
ancienne ‘en raison des circonstances particulières dans 
l'Allemagne du Kulturkampf et dès l’époque suivante. 

C'était le conflit entre les efforts tentés pour une réforme 
sociale — jugeant plus sévèrement et rejetant souvent le 
_ capitalisme — et les efforts tentés en faveur d’une politique 
“sociale basée sur le capitalisme. 

- Dans son livre Der Katholizismus im Hkapitalistischen 
| -Zeitaller (Ed. Haas ct Grabherr, 1932); le Dr Franz Müller, 

-sur le développement et la rupture de ce mouvement 
social catholique plus ancien, écrit ceci : « Depuis 1877, 
-on ne peut presque plus dire que la politique sociale du 
«Centre soit la continuation directe du mouvement catho- 
‘lique social plus ancien (1) ; on constate avant tout 


2 


Jostock vient de publier et qui s'intitule : Der Deutsche 
Katholizismus und die Uebcrwindung des Kapilalismus. Ce 
-dernier o@vrage n'a pas seulement l'avantage de donner 
“un aperçu historique fort complet après 1900, mais on 


_:fondissement et à l’éclaircissement des questions sociales : 


(1) Comparez à cet ouvrage le livre due le: Dr Paul: 


qu'on insiste de moins en moins sur lapect se 
choses, comme on le faisait jusque-là, et q 


D 'taif pas sans Fe sentir sa RES dans de 
des principes. » 

1890, année de la fondation du Volksverein à M 
Gladbach, est en même temps l’année de la 
avec la tradition catholique sociale. L'idée corpora 
parut — au moins passagèrement — pour faire place 
politique sociale ‘se fixant décidément sur le ter 
capitalisme. On cessait de voir dans le a 


nant. Cette technique avi ses dangers comme 
avaient les leurs. Il s'agissait de prévenir ou d’élim 
dangers. C'est donc par München-Gladbach, et 
Volksverein que s'accomplissait la conciliation 
catholicisme et l'ordre capitaliste de l’économie. 
Sous la pression de l’ébranlement et de la dé, 
rescence du capitalisme, nous avons vu des sociol 
catholiques toujours plus nombreux — parmi 1 
les partisans de Munchen-Gladbach — chercher 
rattacher plus étroitement aux traditions plus an 
Aussi certaines oppositions se sont-elles naturellement 
nouies. E S 
- On ne se borne plus, comme on le fit parfois, à vw 
moraliser l’économie nalionale; on prêche de plu 
réforme des conditions existantes ; l'idéal corp 
jusqu'alors rejeté comme « romantique » et « uto 
— à été très énergiquement annoncé et répandu 
sens de Quadragesimo anno. 
Cela a eu lieu précisément à la première Se so 
de München-Gladbach. Le directeur général : van 
ne a lui-même déclaré à la Semaine : 
« Nous reconnaissons que nous nous appuyons s 
basée des anciennes générations du Volksverein, m 
même temps nous sommes assez les enfants de 
temps pour avoir le courage d'ouvrir des chemi 
d’autres directions que ceux d'autrefois. » 
Cette déclaration réclame de notre part la plus 
attention aux résolutions de cette Semaine. £ 
Le choix des conférenciers, il est vrai, ne donnait 
la parole-à tous les mouvements importants du ca 
cisme social en Allemagne. 
Mais ce choix limité s’imposait peut- -être pour :m i 
atteindre à des résultats concrets. = 
Dâns l'avenir il incombera aux Semaines soci 
d'Allemagne de s’attirer les meilleures forces et les 
vements importants pour montrer toute la richesse, 
l'universalité dela recherche et de la science soci 
catholiques pour contribuer ainsi à l'initiation du 
catholique. 
Qu'on nous permette quelques précisions sur un 
jusqu'ici on n’a laissé parler que des représenta 
solidarisme, Or, les milieux compétents — cito 
écrits ou les conférences du prof. Eibl, du prof. 
du Dr Landmesser, du P. Soiron — sont convaincu 
faut joindre à ce solidariatne tout ce que l’universal 
né de l’époque « romantique », possède de positif 
précieux, = = 
À ce propos, la. déclaration faite cinq jours avant 
mort par Mgr Seipel — jadis également partisan de Hit 
et München-Gladbach — est significative ; il affirma ( 


° 


y constate également que durant ce siècle d'activité 
de discussions sociales, la divergence entre catholiq 
était loin d'être aus$i prononcée que certains aiment 
croire et le faire croire. (Note de la D. C.) 
(x) Les paroles auxquelles il est ici fait allusio 
été adressées par Mgr Seipel, les derniers jours di 
vie, à son ami, le D' Rudolf Blüml, sde Ps 


que ses amis de parti, tant dans le Reïch qu'en 
e, s’attachassent trop étroitement aux formes qui 
leur. justification dans le passé récent et qu'il avait 
me approuvées et aidées à créer, mais dont la tem- 
lu temps avait fait des formes périmées. 

mme sociologue chrétien, il professait que le Corpus 
myslicum était le modèle suprême de la société 
l reconnaissait la justesse des idées fondamentales de 
äversalisme sociologique (Reïchspost, 4. 8. 32) [..…]. 


post en a publié (4. S. 32) le compte rendu sui- 


« Je lui présentai — il s'agit de Blüml — les salu- 

et les vœux de ses amis de Klagenfurt. À tous il 

aoigna de l'intérêt et de la gratitude. Lui ayant demandé 
ment il allait, il ne répondit que par la remarque qui 
tout dire : « Comme Dieu veut. » 


Saint Sacrifice à côté de sa chambre de malade, il se 
atra ouvertement touché ct heureux. 
— Ma Sœur, demain nous aurons de nouveau une 


— Vous me voyez, dit-il, couché ici et obligé de 
endre enfin du repos. Mais je ne me reproche pas de ne 
s l'avoir fait plus tôt. J'avais encore une grande tâche 
‘remplir : aider à répandre en Autriche l'idée sociale 
le que le Saint-Père l'a formulée dans Quadragesimo 
ino. C'est fait. Mais cela a épuisé mes dernières forces 
mis un point final au travail de ma vie. Comme cela 
mbe bien ! 
» Avee un amour et une animation très grands, Seipel 
la du Saint-Père, de son rôle de prophète et de chef, 
: ses paroles de chef. Mais le malade parlait difficilement, 
uffrant de manquer de respiration et ayant des quintes 
toux et des faiblesses de cœur. Dans ces circonstances, 
ne pouvais rester plus longtemps. 
» — Mais vous reviendrez demain. 4 
» Le vendredi, je célébrai le Saint Sacrifice de la messe 
de lui, pour lui. Avec de grands yeux pleins d’es- 
ce le prêtre mourant suivait les actes du Sacrifice 
son confrère plus jeune, et avec une foi ardente il 
le corps du Sauveur de la main du prêtre. 

» Vers 10 heures, il me fit demander. 

30 Ayez la bonté de vous asseoir près de moi. Je par- 

i tant bien que mal, mais restez-même lorsque je ne 
rlerai pas. 

» Et avec la dernière force d'esprit qui lui restait, force 
sprit admirable, il parla comme autrefois, comme aux 
rs inoubliables de la maison-mère et de nos rares, mais 
es promenades et excursions. Nous avons parlé du siège 
’hiépiscopal de Vienne alors vacant. 
ccasion de me montrer et de m'exposer d’une manière 
mnamment compétente « les développements historiques 
_cardinalat, et à ce propos l'extension de la forme exté- 
re du gouvernement de l'Eglise dans le passé, aux 
nps actuels et dans l'avenir prochain. 
» Il parlait comme un prophète qui va mourir. Il voyait 
mission providentielle que Pie XI avait à remplir et 
i lui reste encore à accomplir. Il voyait les signes et 
chances” de réalisation d’une union des Eglises ortho- 
ses avec Rome, Dans le domaine social et politique aussi, 
voyait dans le Saint-Père, pour qui il avait la vénération 
nm enfant, un visionnaire et un pionnier. 
Avec Pie XI, Seipel voyait en esprit la formation d’un 
avel ordre de.la société et de l'économie -et il regret- 
$ que ses amis du parti, tant ici que dans le Reich, 
vés de cette vue visionnaire, s’attachassent peut-être 
p rigidement à des formes qui avaient leur justifica- 
1 dans le passé immédiat, qu ‘ilsavait lui-même approu- 
s et aidées à créer, mais qui étaient maintenant 
jassées par le torrent ct la tempête du temps. 

_ En sociologue chrétien, il se déclarait partisan du 
me exemple de société contenu dans le Corps mys- 
du Christ, reconnaissant la raison de la pensée fon- 
rentale de l'universalisme sociologique, déplorant que, 
s le camp social chrétien, on se battît pour des mots 
les termes au lieu de se mettre de toutes ses forces au 
ice de la grande idée et de la cause sociales, pour les- 
es tous sont en principe d'accord : construire la 

nationale et la Société des Nations en triomphant 
“les domaines de. l'individualisme. Éhx 


En le priant de me permettre d'offrir, le jour suivant, 


Ce fut pour lui 


Institut que, conformément à un des points les plus essen- 
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La voie vers un ordre corporatif. se 


Du docteur Jomannes MessnEer, de Vienne, dans la 
Schoenere Zukunft (30. 10. 32), sous le titre « À 
propos de la première Semaine sociale du Volksverein 
pour les catholiques d'Allemagne » : 


Institution en Allemagne des Semaines sociales. 


Chose frappante, les Semaines catholiques sociales, deve- 
nues des institutions durables dans les autres pays, 
n'avaient pas encore acquis droit de cité en Allemagne. 
Car la précipitation du développement industriel posait 
chez nous la question sociale. avec une intensité beaucoup 
plus profonde et avec des conséquences plus considérables, 
mais cette précipitation orientait d’une façon entièrement 
différente les sciences sociales et l’activité de la politique 
sociale, : 

Il semble denc que l'Allemagne aurait dû avoir depuis 
longtemps ces réunions annuelles que l'encyclique Qua- 
dragesimo anno mentionne avec louange sous le nom de 
Semaines sociales et qu'elle met au compte actif de. 
l'œuvre sociale des catholiques après la Rerum novarum. 

Nous ne voulons pas ici rechercher les raisons pour 
lesquelles une institution semblable nous a fait défaut, 
mais nous voulons seulement citer le fait extrêmement 
intéressant que les Semaines les plus régulières et les 
mieux réussies, les Semaines sociales de France, doivent 
leur origine “ee les encouragements que les catholiques 
de Franèe, pendant les dix dernières années du siècle 
passé, ont trouvés dans les travaux d’études et de confé- 
rences du Volksverein. Ce dernier, en prenant l'initiative 
d'implanter les Semaines sociales en Allemagne, continue 
fidèlement l'œuvre de Franz Brandt et de Franz Hitze. 
Gette idée d'introduire en Allemagne les Semaines sociales 
fut du reste approuvée par le cardinal Pacelli, qui écrivit 
au directeur général du Volksverein, l'abbé Van der 
Velden : 

« Le Saint-Père a éprouvé beaucoup de satisfaction à 
votre lettre du 9 septembre sur les œuvres que le 
Volksverein a faites et fait encore pour l'Allemagne, selon 
le désir dé l’épiscopat, afin de répandre parmi le peuple 
catholique les idées de l’encyclique Quadragesimo anno. 
Sa Sainteté se réjouit particulièrement de ce que votre 
activité ait été le point de départ d’une collaboration | 
systématique entre les théologiens et les hommes com- 
pétents de la vie économique et sociale et a abouti à la 
fondation d’un Institut pour l'ordre social et économique. 

» Le Saint-Père espère d'autant plus en l'activité de cet 


tiels de l’encyclique, il a fixé comme objet principal de 
ses recherches et de ses enseignements l'ordre corporatif. 
Sa Sainteté répond donc volontiers à votre désir et 
accorde de tout cœur à la prochaine Semaine sociale catho- 
lique sa bénédiction apostolique demandée. » 

Le Saint-Père a encore envoyé, par un télégramme par- 
ticulier, sa bénédiction à la Semaine réunie à München- 
Gladbach ; un grand nombre d'évêques d'Allemagne ont 
fait de même, La preuve que toute la population avait 
entendu l'invitation du Volksverein a été donnée par la 
présence à cette Semaine sociale catholique de toutes 
les professions et de tous les rangs : clergé, université, 
entrepreneurs, ouvriers, agriculteurs, noblesse, écono- 
mistes, juristes et théologiens, Jamais en Allemagne on 
ne vit pareille affluence, si ce n'est aux Congrès catho- 
liques. 


L'ordre corporatif et les catholiques, 
thème principal des conférences. 


Le sujet d’études de la Semaine (du 9 au 13 octobre 
x München-Gladbach) portait sur la politique économique 
considérée du point de.vue corporatif. 

Comment orienter la politique 


économique pour 


 ciales de 


le sujet des conférences, qui dépassèrent la 
Le sujet d'ensemble avaitsété divisé et ordonné par la 


alleindre à un ordre corporatif ? 11 fallait donc nécessaire- 
ment parler de la fausse orientation de la politique éco- 
nomique actuelle, résultat et mélange de tendances indi- 
vidualistes et socialistes. 

II fallait déterminer la raison d’être et le but de chaque 
domaine particulier de la vie économique vers lequel 
doit s'orienter cette politique corporative. 

H fallait enfin chercher les points d'attache d’où doit 
partir actuellement la politique économique pour pou- 
voir atteindre le but d’un ordre corporatif dans l'économie 
ct dans la société. 

Sur tous ces points, la Semaine sociale catholique a 
donné une vision si complète et si claire sur €<e que 
veulent les catholiques à la suite de Fencyclique Quadra- 
gesimo anno que tous ceux qui jusqu'ici considéraient 


l'ordre corporatif comme un idéal inaccessible bien que 


désirable, ont dû se convaincre par les acles de la 


_ Semaine combien ils sont restés éloignés du développe- 
… ment qui s’est accompli dans les idées et dans la réalité. 


Il était naturel que l'examen des devoirs immédiats 


que nous impose l'idéal social de Quadragesima anno 


unisse les 5oo membres de la Semaine plus étroitement 


que l’on n'avait vu depuis longtemps aux Congrès sociaux 


3» 


d’Aflemagne. Cette unité était due à l'importance primor- 


_diale des devoirs immédiats et non pas au fait qu'on 


avait remis — comme il se pratique aux Semaines s0- 
France — les discussions aux sections parti- 
culières. < 

‘IE est impossible d'indiquer ici, même sommairement, 
douzaine. 


main habile du docteur Rommen. Certains de ces sujets 
seront reproduits dans la revue, sous forme d'extraits ; 


du reste, ces conférences seront bientôt à la disposition 


du public, Nous ne voulons relever que quelques-unes 


des idées principales. 


, La liberté de concurrence dans l'ordre corporatif. 


s 


La première ehose à faire était de tracer clairement 
le cadre d'une politique économique corporative en face 
de certaines falsifications de l’idée corporative, trop. inti- 
mement liées à l'idéologie de l'économie ordonnée 
(Planwirtschaft) où qui en cherchent la réalisation en s'af- 
tachant trop étroitement à des formes vieillies. 

IL s'agissait de la liberté de concurrence dans: l’ordre 


. corporatif, et. c'était la première conférence où je devais 


examiner la question suivante : Une juste liberté de con- 


‘ currence fait partie de la nature d’une économie sociale ; 


l’ordre corporatif doit, dans l'intérêt de l'individu et de 
la société, assurer cette liberté par ses institutions, mais 
il doit aussi assurer sa propre existence en faisant entrer 
cette liberté dans un système d'engagements sociaux. 


L'ordre corporatif, les crises et les assurances sociales. 


S'il est vrai qu'il en résulterait une véritable diminu- 


lion des crises — point faible de l’économie individualiste 
existante, — il serait pourtant erroné de croire que l'ordre 


corporatif CApéeheent tout mouvement de hausse et de 
baisse, 

Comme l'a démontré la conférence du docteur Jostock, 
de Berlin, une politique corporative des hausses et des 
baisses dispose d’une série de moyens pour assurer une 
certaine stabilité dans le développement, notamment en 
fixant surtout jusqu'où peut aller l'extension des entre- 
prises et des affaires. Ainsi les entresrises moyennes et 


pelites, plus capables de résister aux crises, - seraient 
mieux établies, une politique de crédit devrait y corres- 
pondre, if faudrait éviter les fausses rationalisations en 


déterminant les contributions 
d’après les sommes des 
montant des dettes. 


aux assurances 


capitaux placés, y compris le 


sociales 


11 faudrait que les corporations prennent re c 
à ce 


de Fe qui, Fe un examen “aproloen des 
quences de VPassurance sociale existante, nous 
comment ellé jouait à la façon d’une prime à la 
nisation et à a rationalisation, augmentait le rev 
rentes sur le capital et comment elle conduisait ai 
mage des ouvriers et aux crises dans l’économie. 

Gehle montrait également, à l’aide d'exemples 
miques, comment les assurances sociales devaient êtr 
dées sur le principe du risque, que la forme nature 
l'assurance sociale était la forme corporative, commen 
agissait alors comme un frein à la rationalisation € 
liserait pour le bien économique et social. 

ë 


Les trusts et les cartels dans la société corpor: 


Le professeur Dobretsberger, de Graz, dans une co 
rence, a considéré un autre aspect des causes 
crise : la formation des trusts ct des cartels. 

D’après lui, il est aussi faux d'en exiger l'étati 
que d'en vouloir la suppression ; il faut au contraire 
comment, dans quelles formes et sous quelles gar 
ces trusts et ces cartels peuvent passer dans l'ordre 
veau de la société. < É 

Il faut avant tout arrêter les tendances monopolise À 
ct les abus de pouvoir. 

Dobretsberger a réclamé l'entière publicité de la. 
tion des affaires, un maintien plus sévère de la juridic 
une réforme du erédit, le contrôle de l'Etat sur la. 
nution de la production et une extension du pouvoir” 
gouvernement pour la dissolution des eartels, etc. … 


er" 


L'intérêt et la ps dans l’économie corpora 


De plusieurs côtés on a donné la politique de @ 
comme une RE Le d'un véritable ordre co pOra 
de l’économie. 

Il faut par conséquent poser la duestion de l'intérêt 
la société corporative. 

Le professeur von Nell-Breuning montre que js 
est nécessairement lié\à une économie où la monnaïi 
d'étalon de mesure (geldrechenhafte Wirischaft) et 
par conséquent également exister dans une société 
porative ; maïs il est conforme à la nature des choses 
l'intérêt soit donné d’après les degrés de rendeme 
capitaux dans les différents domaines de l’économi 
que lagriculture, l'industrie et le commerce, vérité 
le libéralisme avait entièrement laissée hors de consid ! 
ffon. = $ à 

En réalité, une différence dans le taux d'intérêt des “di 
férentes rer de Féconomie s’est paies ESS 


4 


une ne ne corporative de vers une influence 
exercer par les corporations sur la politique de l’escompl 
de Ha stabilité et du crédit. 
Parlant ensuite de Ja diversité de rerienent des 
rentes sources de profit, le docteur Antweiler, de Co: 
demande que la politique fiscale dans la société corp 
tive ne soit pas basée comme actuellement sur l'impôt 
les revenus, mais se laisse guider par les profits des 6 
rentes branches de l'économie. 


L'agriculture et l'organisation corporative. | 


On a montré encore que agriculture et la m 
d'œuvre conservaient surtout une tendance pronor 
vers l’organisation corporative. 

Le docteur Fr. comte von Degenfeld d'Epping! 
montré, dans sa conférence, combien, malgré une di 
dance toujours plus grande à l'égard du marché, lé 
ment corporatif restait fort dans l’agriculture, mais | 
toutefois une abondance Ron coordonnée d'organis À 


Lit HAS AE 
— Dossiers de 


Je dissimulait d'autant plus que souvent ces orga- 
poursuivent des buts politiques contraires à 

corporatif. 

le moment, il estime que c'est un devoir des plus 

s de créer et de développer dans les milicux agricoles 

éritable esprit corporatif, 


. 


main-d'œuvre et l'économie corporative. KE? 


ain-d'œuvre pour une économie corporative — eb ici 
rmation des jeunes ouvriers et le développement de 
it corporatif constituent un des devoirs les plus 
2s — à côté de l'organisation de la libre concurrence, 
formation d'une caisse autonome par profession, l’en- 
te, en politique économique, entre les différentes pro- 
ons, le transfert des assurances sociales aux profes- 
is sous Ja forme d'administrations autonomes. 


ca Le droit économique et social 

dans la société corporative. 

æ droit économique et social est d’une importance capi- 
» pour toute la politique poursuivant une économie 
porative. 

æ professeur von Nell-Breuning trace dans sa confé- 
ce un tableau de l'erreur de l’individualisme juri- 
ue affirmant que l'Etat est l’unique source du droit. 
si a été faussée l’unité du droit jusqu’à devenir un 
lusivisme juridique contraire à la nature. 
ell-Breuning insiste au contraire sur le droit propre 
indépendant des sociétés naturelles ; ce droit est supé- 
ïr à celui des associations de droit simplement privé 
, par sa nature, est un droit public. Des éléments 
ce droit corporatif propre, il est vrai, se sont conservés 
amment dans le droit agraire, et d’autres se sont de 
iweau formés, notamment dans le droit social, 

2 professeur Th. Brauer s'occupe longuement du droit 
ial et dit que c'est un des devoirs les plus graves 
ne politique d'économie corporative de chercher dans 
événements et les circonstances actuels toutes les 
Sibilités qui permettent d'approcher de l'idéal corpo- 
if par un travail pratique dans tous les détails. 

D a raison : toutes les paroles au sujet de la société 
porative sont sans valeur si l’on ne réussit pas à 
procher au point de vue purement humain tout ceux 
| prennent part at travail, Importante encore est l'indi- 
ion suivante : la conscience qu'il faut tendre vers une 
poration ne s'éveillera dans jl’ouvrier et dans le fils 
uvrier que lorsqu'ils verront que l’ouvrier à une impor- 
ce et mérite une estime sociale et qu'il a des chances 
vancement. Pour la solution de la question sociale, il 
porte donc grandement de créer une carrière de l'ou- 
er. 


- Politique familiale et société corporative, 


a question de_la politique familiale dans la société 
porative était à juste titre réservée à une grande réu- 
n du soir. 

)n avait obtenu de l'évêque, le docteur S. Waitz, d’en 
e-l’orateur, 

1 montra les rapports multiples entre la famille et la 
poration, le but de la politique d'économie corpo- 
ive envers la famille, qui est d'assurer ses besoins 
tériels et de développer la. culture familiale, 

Passant à la grandeur effrayante de la tâche de réaliser 
renouvellement de la société et de l'économie et à la 
onsabilité que nous, catholiques, nous avons à porter 
cette heure critique, l’orateur se demandait: Est-il 
siblé d'obtenir le succès ? É A 

1 répond + Nous ne pouvons que l’espérer si nous fai- 
15 fout ce qui est en notre pouvoir et si nous ultili- 
15 foute pre force que nous donne la religion. 
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Le docteur Waitz indique, le dernier jour, comme une 
des conditions les plus importantes de ce succès, l'unité 
puissante de la volonté catholique sociale, tout en con- 
servant l'échange fertile des opinions, avec, pour mot 
d'ordre : « Sociologues de tout pays, réunissez-vous. \» 


Conclusions. 


À considérer les objectifs de l'activité catholique-sociale, 
montrés à München-Gladbach, et les moyens possibles vers 
ce nouvel ordre corporatif dans l’économie et dans la 
société, tous ceux qui se rendent compte du courant 
spirituel parmi les catholiques d'Allemagne et qui le 
jugent avec justice, devront reconnaître que le Volksve- 
rein, tout en restant fidèle à ses engagements envers la 
pensée sociale, a compris, selon les: opportunités du 
moment et les besoins de la vie, comment se tourner 
vers les tâches que le temps moderne nous impose à nous 
catholiques et dont l’encyclique Quadragesimo anno nous 
demande si instamment la réalisation. Aussi n'est-il pas 
frappant que tant de conférenciers aient été précisément 
de jeunes sociologues et que précisément le cercle de 
jeunes sociologues catholiques de Cologne ait si souvent 
eu la parole dans les rapports et dans les discussions ? 

Il était naturel qu’à la fin de la Semaine un des groupes 
les plus nombreux du mouvement de la jeunesse catho- 
lique fit connaître sa participation aux cours qui durent 
plusieurs semaines et qui ont lieu dans la maison Brandts- 
Hitze du Volksverein. 


N° Congrès de l'Union ouvrière chrétienne sociale suisse 


à Zurich (6-9. 10. 32) 


Le V° Congrès de l'Union ouvrière chré- 
tienne sociale suisse, qui s’est tenu à Zurich les 
8 et 9 octobre 1932 (1), a voté la résolution sui- 
vante, dont nous empruntons le texte au Gour- 


rier de Genève (12. 10. 32) : 
L'ordre social corporatif  ” 
Thèses. 


r. Les conditions économiques et sociales actuelles 


exigent impérieusement une nouvelle ordonnance du 
corps social et des relations entre l'Etat et le corps 
social, 


A 


—————————— 


e 


(1) Le Courrier de Genève (11. 10. 32) publie de ce 
Congrès le compte rendu suivant : « Le Congrès était pré- 
sidé par M. Joseph Scherrer, conseiller national, Quatre 


cents personnes y assistaient, dont de nombreux invités 


suisses et étrangers. 
Samedi, M. Jacob Lorenz, privat-docent à Fribourg, a 


exposé l'attitude /dn prolétariat chrélien-social en regard 


de la crise économique, ét M. Aug. Schelber, seecrétaire 


syndical à Zurich, a parlé de la liberté du travail. Deux 
résolutions ont été adoptées, l’une demandant le dévelop- 
pement de: l'assistance-chômage productive dans la Con- 
fédération, les cantons et les communes, l'entreprise de 
vastes’ travaux de chômage avec règlement équitable de 
la question des salaires et l'octroi de prêts sans intérêt 
aux Caisses chômage fortement grevées. Gette première 
résolution recommande, en outre, la diminution de la 
durée du travail, la fixation d'un âge plus élevé pour 
l'entrée de jeunes gens à la fabrique et Ja limitation du 
travail de la femme pour alléger le marché du travail. 
Enfin les baisses de salaire arbitraires sont condamnées, 
et la perception d'un impôt de crise est recommandée. 
La seconde résolution demande que des mesures soient 
promptement prises par voie législative contre les méthodes 
de terreur adoptées par les ouvriers socialistes et commu- 


>. L'ordre économique ne doit plus être orienté ! 


> 
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vers des buls nd ie. mais vers le bien GORE. 
en vue de l'utilité de tout le peuple. 

3. L'économie moderne, d'inspiration malétialietes 
placée sous le signe de la liberté, a évolué vers une 
forme de concentration capitaliste, qui aboutit à la 
dictature capitaliste et de par sa liaison avec l'Etat 
menace de conduire la société vers une économie 
placée sous le signe de la contrainte du capitalisme 
socialo-étatiste. 

4. Pour parer aux inconvénients angoissants de: 
l’économie matérialisle et capitaliste, la politique 
sociale et les lois sociales ont dû intervenir souvent 
avec succès, Mais les conditions économiques et so- 


ciales modernes imposent une orientation nouvelle 


dans le sens d’un ordre corporatif, cela pour barrer | 


_ la route aux diverses formes de dictature, soit de 


l'Etat, soit du capital, soit du prolétariat. 

5. L'ordre social corporalif ne peut pas être le 
simple développement de la politique sociale mo- 
derne ou de la législation sociale élatiste, mais il doit 
se réaliser par un redressement des initialives et des 
institutions dans le sens d’une autonomie croissante 
des ordres professionnels. 

6. Le redressement de l’ordre social tiendra compte 
du caractère de l'Etat fédératif, tel qu'il ressort de 
l'histoire de la Suisse. 


Résolutions pratiques. 


Congrès de l’Union ouvrière chrétienne 


sociale suisse, après avoir entendu les rapports de 


. M. Wick, conseiller national de M. le D' A. Savoy 
et de M. l’abbé Del Pietro sur l’ordre social corpo- 


ratif, approuve leurs conclusions et prend les réso- 
lutions suivantes : 

1. La conception chrétienne de l’ordre social cor- 
poratif doit être largement vulgarisée dans les orga-. 
nisations chrétiennes-sociales et dans l’ensemble du 
peuple par tous les moyens, et cela conformément 


. à l’encyclique Quadragesimo Anno et au programme 


économique et social des catholiques suisses. Celte 


Y \ 


nistes et leurs organisations à l'égard tout spécialement 
des membres de syndicats chrétiens. Le Congrès fait appel 
au patronat pour qu'il s'oppose résolument à tous les actes 
de terreur. 

La deuxième journée du Congrès a commencé par un 
service religieux pour les participants catholiques. Aux 
délibérations qui suivirent, prirent aussi part M. Schul- 
thess, conseiller fédéral, et S. Exec. Mgr Scheiwiler, de 
Saint-Gall. M. Schulthess félicita les organisations chré- 
tiennes-sociales pour le succès de leur travail durant les 
premiers vingt-cinq ans de leur existence. Il a souligné 
les tâches difficiles que la crise impose au pays, tâches 
qui ne peuvent être remplies que si toutes les classes 


de la population sont prêtes à accomplir le sacri- 
fice solidaire exigé par la rigueur des temps. Au milieu 
de toutes ces difficiles tâches économiques, le Congrès 
fédéral n'entend pas oublier Jés questions sociales, car en 
celte période grave surtont- il est nécessaire que chaeun 


ait le sentiment que la patrie ne l’abandonnera pas. 
S. Exc. Mgr Scheiwiler a souligné la nécessité 
retour de l'économie au principe chrétien. 


du 


rAprès plusieurs exposés, dont celui de M. A. Savoy, 
directeur à Fribourg. le Congrès s’est prononcé pour une 


orientation nouvelle de l'économie et de la société vers la 
formation dun ordre professionnel «qui ne devra être 
dominé ni par l'Etat, ni par le capital, ni par le prolé- 
fariat. En ce qui concerne la réduction des traitements du 
personnel fédéral, le Congrès regrette l'absence d’un pro- 
e général d'économie pour l’administration fédérale 

u'il ne soit pas suffisamment tenu compte de la 
situation sociale du personnel et des classes inférieures en 
particulier. 


Imprimerie < Maison de la Bonne Presse » (Ste. Anme), 5, rue Bayard, Paris-8e,. — Le gerant : 


‘l’ordre corporatif se réalise en collaboration 


_ étape vers l'effondrement de la société bourge 


2 nuit aussi vite que po ; ; 
2. Le Congrès désire que cette. orientation 
alleigne l’ensemble de la classe ouvrière. 
tion de l’Union ouvrière veillera à ce que le p 
chrétien se joigne à cet effort, afin que l” 


re 


syndicats chrétiens. * 
3. Toutes les mr chrétienn 
plus particulièrement les syndicats chrétiens, 
tront à l’œuvre pour que la classe ouvrière 
à l’ordre social corporatif et collabore à sa réali: 
4. Le Congrès salue avec joie la créatior 
Commission qui étudiera les voies et moyens les} 
aptes à réaliser l’ordre social ne en Suis ÿ 


plus grand rendement malériel constitue le 
et animateur. = 

2. Ils ne partagent cependant pas le Fe 
de l’école socialiste, qui voit dans chaque cri 


un progrès vers le socialisme. Les ouvriers cbr 


sur la propriété privée, et l'initiative privée 
peut être réformée de telle sorte que les crise 
en diminuant. Ils voient dans l’organisation 
sive de la vie économique un moyen de restre 
la dangereuse extension site cause des 
économiques. 2 
3. La crise actuelle est dans la plus de 
une crise inhérente à-l’économie mondiale. Le. 
développer: =: décénone mondiale sur 1 
des relations ecunvmiques mondiales privées a a 
son apogée. Il a conduit à une industrialisation 
gressive de tous les pays qui a accru à s0 ur 
possibilités de production des pays qui aub 
étaient nos clients, diminuant ainsi nos déb 
et nos possibilités * de travail dans une mesure 
quiétante, A. ee 
LES appauvrissement du monde par la gue 
ses répercussions ont accentué ces phénomène . 
une très forte mesure, 
5. La nationalisation progressive de l’économ 
tous les pays est une conséquence nécessaire de 
dustrialisation progressive. Sans adhérer aux 
cipes de l’économie dirigée, les ouvriers chrét 
sociaux voient dans ces “tendances le terrain 
rable à l’éclosion de la solidarité économique 
peuple et à une organisation méthodique des rek 
tions économiques nationales et internationales. … 
6. Les conséquences falales qui résultent di 
tendances et qui conduisent à un appauvrisset 
de tout le peuple, ne peuvent pas _cependan 
mises exclusivement à la charge des salarié 
capital doit participer à cet appauvrisseme: 
réductions du capital et du taux d’ intérê 
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